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IN T R 0 DUO T ION

Première Partie

LES RESSOUROES HALlEUTl'QUES

Oh~p11Jre l

R~SSOURom3 D ~SALES

AI - PRmOIPALES FAMILLES ET 1!lSPEOES :BENTHIQUES

Il Sparidaa

III Oéphalopodes

1111 Merluooiidae

Ivl Pomadasyidae

vi Serranidae

VII Autres familles et espèoes
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1- Téleosteens

a) Scorpaenidae

b) Trighidae

0) Ariidae

d) Congridae

e) Mullidae

f) Lophiidae

g) Ze!dae

h) Sole!dae

i~ Psettotidae

j) Cynoglossidae

2. Sélaciens

a) Triakidae

b) Caroharinidae

c) Dasyatidae

d) Soyliorhinidae

El - ABONDANC~ Rl!lLATI~ D"!i.lS FAMILLl!lS ~T 1!lSpmC~S

cl - ~TAT ~T REPARTITION DES R3SSOURCES DWMERSALES

Il ReB~mtiDo9s démarsales da haute mer

1. Sparidaea

2. Merlus

3. Céphalopodes

III Ressouroes démersales du plateau continental mauritanien

.../ ...



Chapitre II

:~~?~~~~~~~~~n

A/ - PRINCIPAL1SS FAMILL1i.:S 1ST ~SPECES

1/ Sciaenidae

1. Courbine

2. Merluzza

11/ Mugilidae

1. Mulet jaune ou ~1zza

2. Mulet noir ou cabessote

111/ Cybiidae

1• Palomet te

2. Cybium tritor

IV/ Kat suwoni dae

1• Listao

2. Bacorète

V/ Thunnidae

VI/ Clupeidae

1. Sardinelle ronde

2. Sardinelle plate

.../ ...
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VIII Carangidae

1. Trachurus - trachurus

2. Trachurus trecae

3. Caranx rhonchus

VIIII Scombridae

Ixl Autres familles et espèces

!. Serranidae

2. Pomadasyidae

3. Pomatomidae

BI - 1!lTAT ~T R1i}PARTITION D'llJS RmSSOURC~S

Il Premier groupe

III Second groupe

1. Situation générale

a) Chinchards

b) Maquereaux

c) Sardinelles

2. ~volution des ressources

a) ~volution des rendements
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Deuxième Partie

LA PECHE

Chapitre I

HISTORIQ1.J"E D~ LA pmCHE

Chapitre II

ORGANISATION .AJ)MINISTRATI~ 'TjJT RmGL1:iJ~NTATION D~S F~Cm:S MARITlWilS

AI - ADMINISTRATION DES I~C~S !{ARITI~S

Il Services centraux

1. Direction des Pêches et de la Marine Marchande

2. Conseil consultatif de la p~che

III Services régionaux

1. Laboratoire des pêches

2. Circonscription maritime

3. Comité consultatif des p@ches

BI - REGLEMENTATION DE LA PECm:

Il Les eaux territoriales

III Dispositions annexes

••• / •• 0
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Chapitre III

L-mS ACTIVITmS Dm 'FECHE

A/ - LA PECHE ARTISANALE

1/ P~ohe faoe à Nouadhibou

1• Les p~oheurs

2. Embaroations et engins de pêche

3. Méthodes de p~ohe

11/ Pêohe dans les oampements imraguens

1. Les p~oheur8

2. Embaroations et engins de pêohe

3. Méthodes de pêohe

111/ Pêohe artisanale à Nouadhibou

1. Les pêcheurs

2. ~mbaroations et engins de pêohe

3. Méthodes de p~che

B/ - LA PECEE INDUSTRIELLE

1/ Flottilles de pêohe opérant dans les eaux territoriales mauri­

taniennes

.../ ...
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1. Armements

a) Sooiétés mixtes d'armement

b) Flottilles étrangères

2. Mauritaniens employés par les flottilles de p~ohe

industrielle

3. Méthodes de p~ohe

rr/ Flottilles p~ohant dans les eaux internationales au large de

la Mauritanie

c/ - CAPTURT!lS "JT D]lBAR~UEMENTS

r/ P~ohe industrielle

rr/ P~ohe artisanale

Conolusion
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Troisième Partie

TRAIT;]JMmNT D"ElS PRODUITS DE LA FECHE

Chapitre l

INDUSTRI~S D-g TRAIT1l1MmNT D11:S PRODUITS

AI - CARACTmRISTIQmS GENTtlliAL~S D~S INDUSTRTIS

Il :Oésignation~ circonstances de création et statut des entreprises

III ~tudes des différentes entreprises.

1. Société Industrielle de la Grande P~che (SIGP)

2. ~ntreprise Générale Atlantique (mGA)

3. Insdustrie Mauritanienne des Pêches (IMAP~C)

4. Société des BTigorifiques de Mauritanie (SOFRI~~)

5. Compagnie Mauritanienne pour l'Armement, la P~che,

l'Industrie et le Commerce (COMAPIC)

6. Mauritanian Fishery Company (~\FCO)

BI - MAIN D 'O"8UVRE D~S INDUSTRI']S m:: TRAIT'!lMENT

.. ·1· ..



Chapitre II

W!:THOD".JS D'1J TRAIT1jl~NT ~T PRODUCTIONS

A/ - POISSON S~CH1jl

1/ Préparation du poisson salé-séché

11/ Caractéristiques du poisson salé-séché

111/ Productions de poisson salé-séché

1. Potentiel

2. ~volution des productions

B/ - POUTARGUE ET OEUFS D3 POISSON

1/ Prép:.'U'ation

11/ Caractéristiques du produit

111/ ~volution des Productions

c/ - CONGELATION D~S PRODUITS D"]J LA PT!1Cm

1/ Production de poisson congelé

11/ 1volution des productions

D/ - CON~~S D~ POISSON

... / ...



ml - FARINE ~T HUILE DE POISSON

Il Préparation de la farine

III Le produit

1111 ~volution des productions

Conolusion

Quatrième Partie

CONS01~~TION ~T CO~~RCIALISATION

Chapitre l

CON SOM MAT ION

AI - ZO~S Dm CONSO~~TION

Il Centres urbains de la côte

III Zones périphériQues

BI - PRODUCTIONS CONSO~.~S : NATURE mT QUANTITES

Il Nature des ~roduits

1. Centres urbains de la oôte

2. Zones périphériques

III - Quantités consommées
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Chapitre II

COMMERCIALISATION

AI - DEBOUCHES DES DIFFERENTS PRODUITS

Il Ioisson salé-séohé

III Poisson frais et oongelé

1111 Conserves

Ivl Farine

Vi Huila

VII l'outargue

BI - "EVOLUTION D'ElS !i1XPORTATIONS

Conolusion

Conolusion

BIBLIOGRAPHIE
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Il Y a seulement Quelques années, la Mauritanie, pays côtier, ne

tirait qu'un mince profit des ressources de lR mer. Ses habitants, éleveurs

nomades pour la plupart, vivaient tous à l'intérieur du continent.

~n effet, la zone littorale, longue de plus de 600 Km, n'est qu'une

vaste étendue désertique. A perte de vue ce ne sont que des grandes plages

de sable blanc et des dunes. Il n'y a pas une goutte d'eau douce. L'herbe

est très rare. Rien ne pouvait y attirrer des éleveurs. Depuis quelques

années cependant, un grand mouvement de populations a lieu vers les agglo­

mérations urbaines qui se développent sur la côte à un rythme vertigineux.

A la Mauritanie rurale, terre d'élevage, se greffe une autre

Mauritanie, urbaine celle-là, née de la pêche et des industries minières.

Cette pêche, inconnue pour beaucoup de mauritaniens jusqu'en 1960,

devient l'un des prinoipaux leviers du développement économique de leur

pays. C'est elle qui fournit la deuxième ressource d'exportation après le

minérais de fer.

Le développement de cette importante branche de l'industrie maurita­

nienne qu'est aujourd'hui la p~che, a été amoroé il y a plus da 50 ans, par

la construction d'une usine de fabrication de poisson salé-seché à Noua­

dhibou.

Cette ville portuaire du nord est aujourd'hui la capitale économique

de la Mauritanie. On y a implanté un grand complexe industriel de pêche.

Les riches eaux du plateau contiental mauritanien sont exploitées

par des centaines de navires. Aujourd'hui, la pêche est l'une des branches

de l'économie nationale qui suscite le plus d'espoir.

Quel19 est aotuellement sa situation? Pourra-t-elle jouer le rôle

dynamique qu'on attend d'elle dans la promotion économique et sociale des

populations de ce pays? Dans cette étude, nous tenterons de fournir 10 ma­

ximum d'élements d'appréciation sur oe secteur halieutique.

... / ...



- 14 -

Nous oommenoerons, dans une première partie, par un rappel des prin­

oipales ressouroes halieutiques.

Nous aborderons, dans la seoonde partio, l'exploitation do oes ros­

souroes.

Après un bref aperçu historique, nous parlerons de l'organisation

et de la réglementation de la pêohe en Mauritanie.

~nsuite nous étudierons les aotivités de pêohe, de transformation ~t

et de oommeroialisation des produits. Nous terminerons oe travail en don­

nant notre avis sur les perspeotives de développement qui s'offrent à oe

seoteur.

x x

x



Première Partie

IL :!:S R1O.:SS0URCES HALI~UTIQUES
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Le platoau continental wauri té'.nien est géno!'alem8ut considéré CO~Jme

l fun des plus riches du lTonde cn l'GSSOurC8S halieutiques. J~es condi tians

hydrologiques rencontreGs d"'..ns Ges eaux expli::.uent leur richesse~;'

La production primaire y est très élovée et la biomasso él.e,l espa­

ces ichtyologiques parr;ri les plus ~_mportantes du monda. Cette richesse

provient de l'enrichissement p~riodique ~ss9if en sels nutrifs disSOUG d0P

eaux do surfa.f}o par les masses ët' eau'( profondes.

Chaqne annéE: de novem"bre à juin ce I1hénoraène de remontées d' (3é1U 0,.

"upwe11iLg11 apporte vors la smfac8 ces Eels qui d.eviGnnent, dans la zone.

traverLée par la lumière, assimilables gt'ê"C0 à la photos;)nthèse et :~olrl,

ainsi à l'origine è.C' }_r' ""haî~-) IJ.-J.::i. conduit aux: poissons carnivc:r-8s (27).

~n effet ~ la force p:roductivi té primaire réf3ul-~ant de ces ph.§nc1m:Jno?

offre une abondante nourriturG ~u ~ooplancton et aux poissons herbiv~~en,

accélère leurs ~procossus -p~tata:~'et aUgr'lente leur biomasse 9 p!'oVOGaE'~

ainsi une réaction en ohaine qui so traduit par l' acc3~oissemonJj d3C produc

tivités :l. tout les échelons do la pyramide ·trophiqno de l'océan.

D'autre part 9 [;l'J.ce il leur -copograrhio :particulière, la baie du

Levrier et le banc d 1lhguin sem1Jlent ttre d'importants lieux de frn:"èro

pour un g~and nomore d 1espèco8 de poissons; ilA of=ront un refuge id5~~

aux très jeunes poissons T).i y trouvent les conui tionc favore.bles I,o:.lr ef­

fectuer lour premièro (',rois'J:mc8 aV'ant do so joindJ.'o aux bancs d 1 ac1ul-~G'3.

Si l'alc.:1..danco des rC;j80"L'.T'Ces ichtyologic~ues mauri tanionno O.3t raco:'l"

nue depuis longtomps9 po': de roc~e~cheG leur ont été consac~éos jus1u's

préson"~ i les rares t::-av3.UY.: :nubliés à le'ri' sujet contiennont surtout dos

études de systématiçue sur les différents poissons rencontrés avec des i'.l-­

dications souvent très généra:.oc et sOL1waires sur leur rl~partitiOil spp.ti(J-·

temporelle, StTtout destinées ~ orienteE leur oxploitation.
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La diversité des ospèces ost notamment soulignée. Ainsi, dans un

premier inventaire publié par CHABANAUD et MONOD en 1926, 170 espèces et

variétés de poissons de fond et de surface sont signalées dans les para­

ges du cap Blanc (17)

~~URIN en 1968 dénombre 116 espèces de fond au cours des campagnes

expérimentales de chalutage effectuées par la THALASSA (navire océanogra­

phique français de l'Institut Scientifique et Technique des P~ches Mariti­

mes) en novembre et décembre 1962 (33).

De leur côté les biologistes du Laboratoire des pêches de Nouadhi­

bou ont identifié dans la communauté des fonds 122 espèces de poissons ap­

partenant à 54 familles benthiques, 3 céphalopodes et 2 crustacés (15 - 16)

D'autre part, malgré leur imprécision, les données fournies par

différents organismes spécialisés (ORSTOM, FAO, etc ••• ) sur la biomasse,

la production potentielle des espèces, et les efforts de p~che et rende­

ments obtenus par les flotilles qui les exploitent sont d'un grand intérêt.

Elles sont souvent à la base des prévisions concernant les captures

qu'on peut espérer réaliser dans une zone donnée de l'Océan. L'étude de

leurs fluctuations dans le temps permet de décéler des signes éventuels

de surexploitation afin de prendre les mesures de règlomentation nécessai­

res au maintien de l'équilibre des stocks.

Nous reprendrons quelques uns de ce résultats dans l'exposé suivant

sur les ressources halieutiques.

Celles-ci seront ventilées en deux grandes catégories : - los res­

sources en espèoes de fond ou ressources démérsales - les ressources en

espèces de surfaoe ou ressouroes pélagiques.

Nous parlerons surtout des poissons; mais, dans la mesure où les sta­

tistiques actuelles de débarquement et de transformation des produits englo­

bent aussi les oéphalopodes, nous les prendrons e~ oonsidération dans l'étu­

de des ressources démérsalee. Il faut enfin souligner le caraotère pratique

• 0 .1 ...
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de cet exposé; il n1est pas question en effet do reprendre ici tous les

oaractères do diagnose dos différontes espèces retenues; il slagit sim­

plement de signaler quelques aspects do leur biologie qui exercent une

influence direote sur les méthodes utilisées pour los p~ohor.

x x

x
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CHAPITR1] I

LES R1ilSSOURC-mS DE~RSAL"EJS

L'existenco d'un benthos exceptionnellement riche à tous les ni­

veaux, explique l'abondanoe des ressources démérsales du plateau conti­

nental mauritanien.

Un très grand nombre d'espèces benthiques do haute valeur commer­

ciale y sont capturées.

Cette grande diversité spécifique rend difficile le choix d'un échan­

tillon représentatif de l'ensemble dos poissons les plus recherchés par les

chalutiers.

Cependant, l'examen des statistiques des pêches démérsales montre

que les sparidés, merluccidés et les céphalopodes comstituont l'essentiel

des captures en espèces benthiques; nous les retiendrons comme étant les

plus déterminantes dans la conduite des opérations do pêches des chalutiors

travaillant au largo des cetos mauritaniennes.

Un certain nombre d'autros espèces donne liGU à des prises intéres­

santos dans cette p~che de chalutiers. Ce sont notamment les diagrammes et

les mérous.

Vient ensuite un groupe de poissons également importants, mais moins

recherchés que les précédents, composé de plusieurs espèces que nous no

ferons que citer.
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Dans un premier temps nous établirons une liste des espèces des

deux premiers groupes en précisant les noms commerciaux et quelques ca­

ractères généraux do répartition géographique et bathymétri~ue. ~nsuito

nous verrons leur distribution dans la baie du levrier et le banc d'Ar­

guin. Nous terminerons l'étude de oos ressouroes démersalos par l'examen

de oertains de leurs aspeots quantitatifs.

AI - PRINCIPAL~S FAMILLES ET "ElSPECES BENTHIQUES (15) (16)

Dans les pages suivantes figure l'inventaire des prinoipales famil­

les et espèoes, établi suivant leur importanoe dans les p~che8 commer­

ciales.

Les familles à espèoes nombreuses sont présentées sous forme de

tableaux t

Les brèmes de mer (Sparidao) sont les plus nombreuses et los plus

abondantes (tableau 1 page •••• ); viennent ensuite les oéphalopodes puis

les morlus.

Il - Sparidae

Tableau nO 1 ~spèoes de Sparidae par ordre d'abondance déoroissante.

a ~ espagnol. a r arabe. f r français.

Taille Répartition géographique

~spèces Noms commerciaux maximale et bathymétrique

Dentex gibbosus Sama de pluma (0) 90 om 'Espèce o6tière t fonds

RAFI~SQum (1810) Denté (f) ( 11 kg) de 50 - 200 ID (rocheux

Dontex filosus surtout). Des ctHee du

VAL. (1836 ) Portugal à l'Angola.

Dentex oanariensis Chacarona (e) 60 cm Espèce côtière : fonds

STBIND ( 1836) Denté (f) de 20 - 11 m. (sablo-va-

seux ou rocheux)

- Du Maroc à l'Angola.

o •• / •• 0



'" ':!Jspeces

Dentex mao~ophu81mus

BLOCH (1791)

Dentex marOCG~S

VAL (1830)

Pa.grus ehilanbergi

VAL (1830)

Sparus caerulaostictUf

VAL. (1830)

Noms commerciaux

Cachucho (e)

Guerfal (a)

Denté (f)

Zapata (a)

Jéghali (a)

Pagre (f)

Braca (e)

Carraf (a)

Taille

maximale

60 cm

60 cm

55 cm

- 21 -

Réparti tion géographi(~ue

ct bathymétrique

~spèces cOtièrc : fonds

de 40 - 250 m

- Du Portugal à l'Angola.

~spèca c8tière : fonds

de 20 - 400 m

- Du Maroc à l'Angola

~spèce c8tière : fonds

de 30 - 50 m (sableux

ou rocheux)

- Du Portugal à l'Angola

Espèce cOtière : fonds

de 10 - 50 m. (rooheux

sableux ou vaseux).

-Du Portugal à l'Angola.

Pagrus auriga

VAL (1843)

Pagaot (f) 55 cm " " " "

Diplodus sargus

L.(1758 )

Sparus auratus

L. (1758)

Sargo (e)

Ouarka (a)

Sars (f)

Zapata morisoa(e)

N'tog

35 cm

50 cm

~spèce littorale: fonds

(rocheux) do 10 - 50

-De la baie de Biscaye à

l'Afriçue du Sud

~spèce littorale : fonds

de 5 -30 m (surtout ro­

cheux). Du Portugal au

Sud du Sénégal.

• •• / G ,. •



'!iJspèces

Puntazzo puntazzo

CETTI (1777)

Lithognathus mormyrus

L. (1758)

Pagellus bogaraveo

:3BR'mW (1764)

Noms commerciaux

Zapata (e)

Morna (a)

Sar tambour (f)

Bogo (a)

Menkus (a)

Marboré (f)

Besugo (0)

Ghosailla (a)

Dorade (f)

Taille

maximale

40 cm

60 cm

90 cm

- 22 -

Répartition géographi~ue

et bathymétrique

Espèce c8tièra 1 50 m

De la Baia da Biscaye à

l'Afrique du Sud.

Espèce littorale : fonds

(surtout sableux) de

10 - 20 m.

Jeune : petits fonds ro­

cheux et coralliens.

adultes: jusqu'à 400 m.

fonds vaseux.

11/ - Céphalopodes (15) (27)

Trois espèces de ce groupe de mollusque sont actuellement exploitées

en Mauritanie : le poulpe, la seiche et l'encornet.

Les deux premières espèces sont décapodes (dix tentacule) et possè­

dent une co~uille interne. Le dernier est octopode (huit bras). Il est

dépourvu de coquille.

Les céphalopodes constituent la majorité des captures des chalutiers

japonais qui semblent ~tre les meilleurs spécialistes de leur pêche.

L'Espagne participe activement à cette exploitation :

- Sur le plan industriel, ces mollusques sont traités par les usines

de congélation. On les trouve en grande quantité sur les fonds de pêche de

Rio De Oro et de la Mauritanie, au delà des fonds de 30m où ils dominent

les sparidés. Leur abondance s'est accrus ces dernières années. Selon des

.../ ...
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experts, l'appauvrissement de certaines zones du plateau continental en

espèces nobles "traditionnelles" est à l'origine de leur prolifération.

Les céphalopodes sGraient entrain de se substituer à ces espèces).')(1 t

dont la diminution est due à un phénomène de surexploitation.

111/ - Merlucoidae (15)

Cette famille est représentée en Mauritanie par une seule espèco

le merlu~ (Merluccius polli cadenati 1950); c'est une espèoe bGnthy­

que profonde (150 - 500m.) atteignant 50 cm de long.

~lle vient en troisième position après les sparidae et les cépha­

lopodes dans les p~ches internationales des chalutiers au large des cOtes

de Mauritanie et de Rio de Oro.

Le oolin (Morluccius merleccius L. 1758), présent des oOtes euro­

péennes jusqu'au Maroo, se raréfie à partir du Rio de Oro. Il n'ost pas

capturé en Mauritanie.

Du point de vue industriel, ces espèces sont utilisées soit pour

la congélation, soit pour la préparation du poisson salé-séché.

IV/ - Pomadasyidae (15)

Cette famille est représentée essentiellemont par une espèce

la dorade grise (Diagramme méditerraneus). C'est une espèce cOtière, très

fréquente en baie de levrier. Elle peut atteindre 60 cm de long.

v/ - Serranidae (15)

Les espèces de cette famille sont également abondantes dans la

communauté des fonds.

~lles sont traitées aussi bien pour la fabrication du salé-séché,

que pour la produc~ion des filets congelés.

Les poissons les plus fré~uents sont figurés sur le tableau nO 2

(P.
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Tablaau N° 2 : Espèces des Serranidae (par ordre d'abondance décroissante)

e : aspagnol. a: araba. f: françaa.s.

1:' •>!Ispeces

mpinephelusaeneus

GEOFF. St. Hil.(1809)

mpinephelus goraensis

Val. (1830)

('" E. Alexandrinus

Val. 1828)

Bpinephelus gigas

Athar (1859)

Taille

Noms commerciaux maximale

Charne de ley (e) 0,90 cm

Arhani (a)

Mérou blanc (f)

Ava!a (e) 1,40 m

Arhani (a)

Badèche (f)

Mariaca (e) 1,50 m

Arhani (a)

Mérou noir (f)

Répartition géographique

et bathymétrique

Espèco c8tière, de 20-200

(surtout sableux ou vasaux)

Du Maroc à l'Angola

mspèce c6tière profonde,

de 85 - 300 m, (fonds ro­

cheux ou vaseux) Du Maroc

à l'Angola

Espèce c8tière profonde

de 50 - 200 m (profonds

rocheux) - Des o8tes eu­

ropéennes à l'Xfrique du

Sud

Mycteroperca rubra

Bloch (1793)

Gitano (a)

Tashamisi (a)

Badècha rouge (f)

0,70 ID Espèce c8ti~e et même

littorale - Du Maroc à

ltAngola

VI/ - Autres famillêe et espèces (15) (33)

1 - Téléosteons

a) Sôorpaenidae Scorpaema stephanica

b) Triglidae Lepidotrigla lyra

c) Ariidae Avius Spa

d) Congridae Conger Spa

.. ·1. ..
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0) Mullidae ?soudupenaeus sp.

f) Lophiidag Lophius sp.

g) Ze!dae Zeus faber mauritanicus

h) Soleidae :- Dicologoglossa cunoata

- Synaptura punctatissima

i) Psettotidae Psettode belcheri

j) Cynoglossidae Cynoglossus sp.

2 - Sélaciens

a) Triakidao Mustellu3 mustellus

b) Carcharhinidae g Rizoprionodon acutus

c) Dasyatidae Dasyatis marmorata

d) Scyliorhinidae g Scyliorhinus cahicula

BI - ABONDANC~ R~LATIVE D'ES FAMILLES ET ESPECES (15 ) (16)

Les campagnes de chalutage expérimental effectuées par les cher­

cheurs du laboratoire d08 pôches de Nouadhibou ont permis d'établir

l'abondance relative des espèces dans les 50ncs do pôche du banc d'Arguin,

de la baie du levrier ct des environs du aap Blanc.

Nous reprendrons ici les résultats pour les espèces les plus abon-

dantes ( Tableau nO 3 et carte nO~ ~. )

Tableau nO 3 Fréquence des familles on %do poids

ZO~S FAMILLES %

1 1 1 Sparidae 60

2 1 Pomadasyidae 20

3 1 Autres familles 20

.../ ....
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zom:S FAMILL"ffiS %

2 1/ Sparidae 50,8

2/ Pomadasyidao 23,1

3/ Autres famillés 23,1

3 1/ Sparidao 37,7
2/ Rajiidae 14,7

3/ Autres famillès 47,6

4 1/ Sparidae n 45,2
2/ Céphalopodes 28,1

3/ Autres familles 26,7

5 1/ Céphalopodes 47,0

2/ Sparidae 24,5

3/ Autres familles 28,5

6 1/ Merlucciidae 38,4
12/ Céphalopodes 33,1

31 Sparidae 7,5

4/ Autres familles 21

7 1/ Céphalopodes 37,7
2/ Sparidae 36,6

3/ Autres familles 74,3

tes sparidae, contituent la famille la plus abondante en baie du lavrier

et sur le banc d'Arguin.

Plus au large, las céphalopodes et les merluocidae prennent 10

relai.

..../ ...
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Ces 3 groupes représentent la majorité des captures des flottes

de p~che commerciale opérant dans la zone subtropicale nord (Mauritanie,

Rio de Oro et Maroc)

A Nouadhibou, sur 21 113 tonnes de produits traités par les

usines de congélation au cours de l'année 1914, les céphalopodes repré­

sentaient 16 809 tonnes

cl - ~TAT mT REPARTITION DES RESSOURCES DEMER8ALES

Nous distinguemens deux types de ressources :

- les ressources démersalas de haute mer

- les ressources démersales du plateau continental mauritanien.

Il - Ressources démersales de haute mer (6) (1) (8)

D'importantes ressources démersales de haute mer sont exploitées

par les flottes de p~che internationale opérant au large des c8tes mauri­

taniennes.

Il s'agit principalement des sparidAe, merlus et céphalopodes dont

les captures dans la zone subtropiuale nord (Mauritanie, Sahara, Maroc) se

sont élevées, en 1912, à plus de 365 000 tonnes. ceci représentait environ

la moitié du potentiel total des ressources benthiques de la zona qui se

situait entre 500 000 et 750 000 tonnes.

On estime d'une façon générale Que les principales espèces sont

pleinement exploitées, ce qui sa manifeste par la chute des prises par

uni té d'effort.

1. Sparidés

Les oaptures totales étaient passées de 100 000 tonnes par an en

1965, à 157 000 tonnes par an en 1972. Mais les captures par unités

d'effort avaient enrégistré une certaine chute.

Dans las p~charias espagnoles elles ~n!t'~EQJ~dh ~77'~ffil~ar

jour en 1965, à 0,6 tonnes an 1972.

Ft,
• • -l'· ••
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2. Merlus

Les captures totales annuelles do merlus qui étaient de 274 000

tonnes en 1965, avaient atteint 37 000 tonnes en 1972. Les pôcheries

portugaises de merlus sénégalais, mauritaniens (merlus noirs) avaient

enregistré une certaine diminution des captures par unité d'effort qui

étaient passées de 70 kg/h en 1965, & 59 kg/h en 1972.

3. Céphalopodes

~nviron 80 %des captures de céphalopodes sont dues aux japonais

et aux espagnols. Les quantités totales p~chées annuellement dans la zone

subtropicale nord étaiont passées de 122.800 tonnes en 1965, à 171.100

tonnes en 1972, los oaptures par unité d'effort dans les r~oheries japo­

naises avaient diminué de 404 kg/h en 19$7 à 164 kg/h en 1972.

11/ - Les ressouroes démersales du plateau oontinental mauritanien (15)

i1§.)

D'après les données disponibles actuellement, la biomasse do oes

espèces (quantité de matière vivante par unité de surface de fond) s'élè­

ve à 140.317 tonnes. Leur production potentiel serait de 33 000 tonnes

(la production potentielle constitue la quantité maximale de poisson

~ue l'on peut prélever sabs craindre une surexploitation des stocks).

Soulignons que les ressources sont plus denses sur le plateau oontinental

(fonds de Om à 200m.) qu'au large (15).

La Mauritanie, dont les eaux territoriales recou?rent pratiquement

toute la plateforme continentale, est dono en mesure de contr81er leur

exploitation.

x x

x
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CHAPITR-m II

LES RESSOURCES P1!:LAGIQUES

L'extr~me abondance des ressources pélagi\ues des eaux du plateau

continental mauritanien est reconnue depuis très longtemps.

Nous l'avons expliqué par la forte productivité primaire de ces

eaux. Celle-ci est liée au phénomène d'upwelling qui enrichit de façon

quasi permanente les masses océaniques de surface en sels minéraux nutri­

tifs, favorisant la prolifération du phytoplancton.

Ces ressources ont un potentiel halieutique plus important que cel­

les du fond.

Soulignons le rÔle historique très important des poissons de àurface

dans le développement du secteur halieutique mauritanien.

La recherche du mulet (famille des Mugilidae) a toujours été à la

base de la p~che traditionnelle nationale. C'est le campagne de p~che

de la courbine (famille des Sciaenidae) qui amène chaque année, depuis

des siècles, les armements canariens sur le littoral du cap j[anc.

Quant aux petits poissons do surface, Clupeidas et Carangidâs qui

constituent aujourd'hui la majorité des apports de matière première à

Nouadhibou, leur exploitation est à l'origine de la grande expansion de la

p~che industrielle observée depuis 1960 sur les c8tes mauritaniennes •

.../ ...
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Chacun de ces groupes à ses caractères biologiques propres qui déter­

minent sa distribution sur le plateau continental. Celle-ci exerce une

influenco considérable sur la composition et le comportement dos flottil­

les spécialisées dens son oxploitation.

Dans cetto étude des ressources, nous commencerons par une revue

des principales espèces oxploi~ées ~ Nouadhibou.

Après quoi nous essaierons do dégager les traits généraux de lour

répartition et de leur abon.dance sur le plateau continental.

AI L~S PRINCIPALES FAMILLES ~T ESPECES EXPLOITEES

Il Sciaenid~e (27) (3 1 )

Certaines espèces de cette famille sont exploitées depuis longtomps

à Nouadhibou. C'est le cas des courbines et des merluza.

1. Courbine (Argyrosoma rogium)

C'est 10 poisson 10 plus rocherché pour 10 séchage. Il est exploité

depuis le 16ème siècle par dos p~cheurs venus spécialement dos 11es Cana­

ries. Sa p~che donne lieu à dos campagnos importantes ;ui se aéroulent

chaque année de janvier à juillet aux environs du cap DIane.

C'est lIDe es~èce ossentiellement c6tières,rencontrée dans l'ooéan

atlantique, dos o6tes e~ropéennos à celles du Sénégal,avoc un maximum do

concentration sur le banc d'Arguin et dans la Daie du Le'Tier.

La courbine ost un poisson do surface mais, souvent 0110 est pêchéa

entre deux e2,UX et los jeunes Gont présents toute l'année en baie du

Levrier, où ils se tiennont près dn fond.

Les concentrations d'adultes so forment de janvier-février au large

du cap Timiris et se déplaGent vers 10 nord atteignant le banc d'Arguin

et la baie du Levrior on fév:l.'ier-mars. (~-/
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Leur disparition du plateau continental se situe vers le mois de

juillet. La ponte a lieu dans la baie du Lovrier entre mars et avril (27)

2; Merluza (Pseudotolithus sp.)

Sous cette dénomination on rassemble 2 espèces

senegalensis et Pseudotolithus typus.

Pseudotolithus

Ce sont des poissons c6tiers de surface assoz abondante en baie

du Levrier et sur le banc d'Arguin où ils forment des fortes concentra­

tions durant l'été, do juillet à septembre.

C'est durant cette période qu'à lieu la ponte en baie du Levrier.

rr/ - Mugilidao (27) (31 )

Des 5 espèces do "mulets" couramment rencontrées sur le plateau

continental, 2 seulement donnant lieu à des pOches importantes on vue

principalement de la production du poisson séché - ce sont t

le mulet

- 10 mulot

jaune

noir

( Mugil cephalus)

( Mugil monodi)

1. Le mulet jaune ou lizza des p~chours canariens

Cette espèce est exploitée surtout par les tribus do pOcheurs

maures au cap Timiris.

C'est un poisson littoral de surface.

Son maximum d'abondance coïncide avec les concentrations de ponte

des adultes,de juillet à septembre, dans la baie du Levrier,et d'octobro

à décembre puis en avril-mai,au sud du cap Timiris. (27)

2. Le mulet noir ou cabessote des canariens.

Cette espèce, également littoral, est surtout abondante en baie

du Levrier. C'est là que se forment les concentrations de ponte des adultes,

entre décembre et mars. ( 27 )

.. ·1···
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III/ - Cybiidae (21) (31)

L'exploitation des poissons de cette famille a pris de l'importance

en mauritanie à la suite du premior essai do fabrication de conserve à

Nouadhibou entre 1951 et 1951.

Deux espèces sont fréquemment capturées'

Ce sont 1

la palometto ou tassarte des canariens (Orcynopsis unicolor)

le carita (Cybium tritor)

1. PalomettG

Cette espèce est abondante dans la baie du Levrier au cours du

second semestre (juillet à décembre) avec une concentration part~culière

aux environs du cap Blanc.

Sa période de ponte se situe de juillet à septembre.

2. Cybiurn tritor

Ce poisson est également abondant aux environs du cap Blanc.

Les concentrations de ponte ont lieu en juillet et aont.

IV/ - tat'!MfÔnidtW (21) (31)

Dans cette famille on p~che surtout :

- le listao ou bonite à ventre rayé (katsuwonus pôlamua)

et le bacoreta ou thonine (Euthynus alleteratus)

1. 1istao

RKploitée pour la fabrication de conserve, catte espèce est surtout

abondante durant la période des eaux chaudos,on été.

~lle apparatt do juillet à septembre au large des cates nord-ouest

mauritaniennes. C'est dans cette période que se situe sa reproduction •

. ··1.·0
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2. Bacorète.

Sa Sa période d'abondance est la mOrne que celle du listao.

vi - ThUnnldao (27) (31),

On rencontre essentiellement deux espèces :

Neothunnus albacoros

et Parathunnus obosus

Ces poissons ont un comportement proche de celui dos Katsuwonidae.

Cotte famille de petites espèces pélagiques côtières fournit actuel­

lement l'essentiel de la matière première des usines de farine de poisson

de Nouadhibou.

EIIàa étaient utilisés auparavant comme appâts pour la capture des

grands poissons. Lours exploitation industrielle n'a commencé. que vers

1960.

~ntre 1968 et 1970, la pêche des Clupoidae a connu un essor considé­

rable à la suito do l'utilisation au large des côtes mauritaniennos d'im­

portantes flottilles de senneurs, avec navires usines.

Comme principales espèces on rencontre :

La sardinellc rondo ou machuello mario (Sardinella aurita)

- La sardinelle plate ou machuello (sardinella eba)

L'othmalose (Ethmalosa dorsalis)

Alors quo la sardineIle plate et l'ethmaloso ne sont abondantes

que près des côtes, la serdinolle rondo no se rencontre en bancs impor­

tants que plus au largo.

La répartition des 2 espèces de sadinelles dans les eaux de surface

mauritaniennes au nord du cap Timiris figure dans le tableau nO ,

...1···



Tableau nO 4 Pourcentage do S. eba

et S. aurita dans los eaux mauritaniennes.
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Baie du Levrier "3:aux côtières au large Obsorvations

S.oba S. aurita S. oba S• aurita S.eba S. aur..

juin , 90 10

juillet ( 75 25

t 100

) 100

septembre 32 68

octobro 100 30 70 Tafarit 1

novombre( 20 80

t 27 73
100)

87 13 3 97
déc8mbre 100

janvier 100

février 100

mars-avril 100 50 50

66 34 90 10 Tafari t

70 30

mai-juin 100 50 50

80 20 Timiris

1
fonds 20/30m

On voit que Sardinella eba domin'l en baie du Levrier tandis que

Sardinella auri ta est nettement plus aOc.ndantû au large.

.../ ...
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Cette distribution ost figurée sur la oarte nO 2 (D'après 27

carte nO 6 p. 96 )

Les auteurs distinguent plusieurs zones g

- Zone A g La baie du Lovrier et la partie derrière 10 banc

d'Arguin : S. eba domino très largement S. aurita n'est présente qu'en

pGtit nombre.

- Zone E g Intermédmaire où S. eba domine encore avec un pour­

centage important de S. aurita.

- Zono C g La bordure côtière où les 2 espèces SG mélangent g

cette bande se poursuit le long du banc d'Arguin ot au large de Timiris

jusqu'aux fonds de 20 à 30 m.

- Zone D g Au large, sur les fonds do )0 à 2000 m. S. aurita

est seulo présente.

Notons que les poissons do surfaoe ont généralement un dogré de

sténothermie assez étroit (c'est-à-dire qu'elles sont liées à des masses

d'eau de tompérature détorminéo, los variations toléréos étant faibles.)

1. Sardinelle ronde.

Les observations (27) ont montré que cette espèoe est présento

prati~uement toute l'année le long des côtes mauritaniennes du nord, en

s~face ou entre deux oa~. Mais les fortes concentrations ne se produi­

sent que durant certaines périodes de l'année. La ~empérature semble jouer

pn rôle important dans la formation dos bancs.

L~ maximum de concontration sa situe,pour les adultes,entre

19°c ct 22°/2)Oc à proximité dos zones à fort gradient thermique (thermo­

cine). (27)

Notens que certaines populations do sardinelles rondes, mOlées

aux chinchards et aux maquereaux, sont organisén enbènoe migrateurs et ef­

fectuent des déplacements importants le long dos côtes nord-ouest africaines,

en relation avec les mouvements des fronts hydrologiques. (20)
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La période do roproduction de cette espèce se situe en mai-juin.

2. SardineIle plate.

Cotte espèce est p~chée pratiquoment toute l'année dans la baie

du Levrier et le banc d'Arguin, mais les adultes sont seulement capturés

en janvier et de mars à décembre avec un optimum de mai à décembre. (27)

Le maximum de concentration des adultes SQ rencontre dans les

eaux de températures comprises entre 20° et 24°c.

La ponte aurait lieu de mars à juin.

C'est l'une des principales familles intéressant la pÔche pélagique.

BIle est représentée en Mauritanie par 4 espèces importantes

- 2 espèces du genre Trachurus g

1 espèce du genre Caranx

1 espèce du genro Lichia

Trachurus trachurus

Trachurus trecae

Caranx rhonchus

Lichia vadigo

Les 3 premièros espèces sont souvent réunies sous la dénomination

commune de "chinchards". On distingue g (10)

les "chinchards noirs" (T.trachurus et T. trecao)

le "chinchard jaune " ou "doré" (Caranx rhonchus).

Les carangidae ne sont pratiquement pas débarqués à Nouadhibou.

En effet, les chinchards qui constituent do loin les poissons les

plus abondante de cette famille sont surtout capturés au chalut. C'est

la techni~ue de capture la plus utilisée par la flottille intornationale

qui les exploite au large.

1• Trachurus trachurus

Cette espèce, communo en Europe, est abondante sur los côtos du

Maroc, de la Mauritanie ot du Rio do Oro. Elle diminue à partir du cap Blanc •

.. ..1· · .
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Sa présenco au sud do la presqu'tIc du Cap Vert correspond à l'ex­

tension maximalo des eaux froides on hiver.

C'est une espèce grégaire ~~i, sur les cetes nord-ouest africaines.
est plus abondante à partir du rebord du plateau continental entre,80 et

250 m de profondeur.

Le principal liou do reproduction se situe entre les latitudes de

20 0 à 24 0 N à partir de décembre-janvier jus~u'en avrilG Mais la ponte
~

est fractionnée et se continue vers le sud en relation avec la migration

des bancs d'adultes.

2. Trachurus trecae

Alors que toutes les espèces de Trachurus sont d'affinité méditer­

rannéenne ou tempérée, Trachurus trecae est tropicale. Sa limite septen­

trionale se situe au cap Bojador (26 oN).

Son maximum d'abondance se trouve entre le Cap Vert (14 0 45. N)

et le cap Timiris (19 0 20' N).

Elle est présente de la côte jusqu'aux profondeurs de plus de

300 m., avec un maximum de concentration entre 25 m. et 180 m.

Le principal lieu de reproduction de cette espèce est le secteur

entre le cap Timiris et le Cap Vert, de février à avril.

3. Caranx rhonchus

~ssontiellement ouest africaine et tropicale, cette espèce se ré­

partit à peu près comme Trachurus trocae, de 26 0 N à l'Angola.

Le principal centre d'abondance se situe entre le lio de Oro et

la Siorra Leone.

Ce poisson est abondant sur tout le plateau oontinental,de 0 m à

250 m.

••0/ •••
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Plus pélagique que Trachurus trooae, elle est particulièroment

accessible aux sennes tournantes, chaluts pelagiques et filets maillants.

La ponte aurait lieu de juin à aont sur les fonds de 30 m. à 60 m.

VIIII - ~cO:J;I{~tlitae: (27)

L'espèoe la plus i~portante est le maquereau espagnol(Scomber

Colias).

Ce poisson est abondant au large des côtes mauritaniennes entre les

latitudes 20° à 22° 30' N de juin à déoembre.

Il Y fait l'objet de p~ches importantes au chalut pelagiques sur

les fonds de 80 m. à 200 m.

~lle n'est pas débarquée à Nouadhibou.

Sa période de ponte se situe de décembre à février.

1. Serranidae

Une seule aspèoe est importante pour la pêohe pélagique

la " Truite lienror ou "Balla" (Morone punctata).

c'est

Cette espèoe est abondante durant la période froide surtout en baie

du Levrier.

2. Pomadasyidae.

La seule espèce importante est le "Burro" (Diagramma mediterraneum).

Son arrivée dans la baio du Levrier colncide avec la fin de la

pêche à la courbine (juin-juillet).

Il s'agit d'une concentration de ponte.

.../ ....
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3. Pomatomidae.

L'espèce la plus importante est le tasseygal (Pomatomus saltatrix).

Cette revue des principalos espèces de poissons pélagiques nous

a permis de dégager leurs traits généraux do répartition sur le plateau

continental mauritanien. Coci est important sur le plan de leur exploita­

tion car de cette répartition dépend le typo d'armement mis en oeuvre

pour leur exploitation.

Les grandes espèces côtières comme la courbine, les merluza ot

les mulets essentiellement destinées à la production do poisson séché

(avec ou sans sel) sont pêchées par des petites unités de pêche catières

(petite senneurs canariens, embarcations traditionnelles à voile des ~

pêcheurs maures etc ••• ).

C'est le m~me type de bâtiment qui esploite la palometto et les

espèces pélagiques océaniques quand leurs migrations les conduisent près

du littoral.

Les petites espèces pélagiques côtières sont esploitées à Nouadhi­

bou uniquement pour la production de farine et d'h1::Idi.h3.

Seules y sont débarquées les clupeidés capturés soit par les petits

senneurs canariens (surtout othmalose et sardinelle plate, plus côtières)

soit par des senneurs hollandais qui sont de plus grande taille et mieux

équipés (surtout sardinelle ronde).

Les Carangidae et les Scombridao sont esploitées au large à la

senne tournante, ou au chalut pélagique par des grandes flottilles inter­

nationales de pÔche industriello. Elles sont soit tranfor~ées en farine,

soit congelées à bord des navires usines.

Donc la façon dont les poissons se distribuent sur le plateau con­

tinental a de conséquences directes sur leur exploitation. Ces conséquences

concernant non seulement los types d'armement à utiliser, mais aussi leur

statut juridique. mn effet, à l'intérieur d'une bande côtière de 30 milles

de large qui constitue ses eaux territoriales, c'est la Mauritanie qui

.../ ...
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décide des flottilles qui doivent participer à la p~che. mIle peut refu­

ser la présence dos bateaux qui n'auraient pas obtenu une autorisation

de son gouvernement.

Lt~tat mauritanien peut prendre n'importe ~uelle mesure destinée

à augmenter les profits que le pays tire de cos ressources, ou à proté­

ger celles-ci contre une menace éventuelle de surexploi~a~ion.

Or l'efficacité de son action dépend de la distribution des pois­

sons. Si ceux-ci sont plus abondants à l'intérieur des eaux plaoées sous

juridiction nationale, les décisions ont une portée importante, sinon

celles-ci risquent d'être très attenuéos ou sans effet.

D'autre part, il ne suffit pas aaàlement qu'il y ait des espèces

de poissons qualitat~vement intéressantes, il faut aussi qu'elles soient

en quantité suffisante, pour rentabiliser un armement. De ce point de vue

il est important do conna1tre le potentiel halieutique existant et les

rendements obtenus dans ces eaux au cours de p~ches expérimentales, ou

dans les p~ches commefœ!ales.

BI - "'5TAT lJ:T REPARTITION DES R"GJSSOURCl.:S

Nous distinguons 2 types de ressources

- cellos ~ui sont exploitées essentiellement par les flottilles

de p~chesoôtière opérant on baie du Levrier et entre le Oap Blano et le

Cap Timiris : courbines, merluzza, mulots, sardinelles plates etc •••• ,

et oelles qui sont exploitéos par les grandes flottilles de

pêche industrielle travaillant au large : sardinelle ronde, chinchards

et maquereaux.

Pour le premier groupe, les études sont incomplètes; leur situa­

tion est donc difficile à oonna1tre.

On a cependant évalué quel~ues rendements des flottilles qui los

reoherchent.

Pour le second groupe, les rec~erches sont plus avancées •

.../ ...
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,

Les études de rendement des flottilles de senneurs canariens ex­

ploitant les espèces de ce groupe ont donné une moyenne annuelle de 9 7 7

tonnes par jour de mer.

Des fluctuations importantos ont âtanàbservées allant de 5,8 ton­

nes/jm. à 19,6 tonnes/jm. (31)

Ces résultats ont été obtenus par des petits senneurs canariens

types "tanafiers". Les caractéristiques de ces navires sont:

- Longueur 12 à 15 m.

- Puissance du moteur : 60 à 90 CV.

Les espèces de ce groupe sont très mobiles et se déplacent tout

au long des côtes du nord ouest africain.

De ce fait, seule une évaluation des ressources pour l'ensemble

de cette zone est significative.

1. Situation générale

Selon Elwertowsky et coll. (1972) (21) la situation des princi­

pales espèces était la suivante en 1971.

a) Chinchards

La prise maximale d'équilibre se situait autour de 690.000 tonnes

par an correspondant a un effort annuel de 128.000 jours de p~ches.

Le rendement correspondant était de 5,4 tonnes par jour de mer

(calculs effectués pour de chalutiers usines de 2.500 à 3.000 CV).

Sur la base dos résultats obtenus en 1971 :

- prises totales 455.100 tonnes

effort correspondant : 13.886 jours

- rendoment (tonne/j) 10 r 37

.../ ...
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Les auteurs montrent que l'exploitation des chinchards est loin

de la production maximale d'équilibre.

(La production peut augmenter de 60 %environ)

li) Maquereaux

Production maximale d'éçuilibre s

- 171.316 tonnes

- effort correspondant :

- rendement (tonnes/jm)

39.800 tonnes

4,3 tonnes

~n 1971 la situation des captures était la suivante s

- prises totales ( au cours de l'année) 245.000 tonnes

- e~fort correspondant 40~114 tonnes

- rendement journalier : 6,12 tonnes

Donc pour le maquereau, la production maximale d'équilibre a été

nettement dépassée en 1971.

Selon les auteurs, une surp~che des maquereaux n'était pas excluo

(pour le maquereau les calculs sont faits comme pour les chinchards)

ô) Sardine1l0s

- prise maximale d'équilibre

effort de pÔche correspondr~;lt :

- rendement journalier

Situation en 1972 g

819.700

61.700

13,3

tonnes/an

jours/an

tonnes

- prises totales (au cours de l'année) 472.200 tonnes

- effort de pêche correspondE)' '.t : 19.152 jours

- rendements 25,7 tonnes/jour

Pour les sardj~elles los auteurs ~~timaiGnt que la pêche était

à environ 20 %au-dos~ous de son niveau opl~ln~ et qu'une expansion

était encore possible.

... / ...
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Pour l'ensemble des espèces do co groupe les captures maximales

totales étaient d'environ 1.600.000 tonnes pour un effort chalutier de

16.000 jours.

Les captures étaient évaluées à 1.150.000 tonnes/an.

Ainsi en 1971 7 une augmentation notable des captures était possi­

ble, avec ris~ue de surpÔoho pour le ma~uercau.

2. Evolution des ressouroes du sooond groupe

a) Evolution des rendements dans les p~oheries des espèoes de oe

groupe le long des 08tes du nord-ouest afrioain.

a/1 Evolution des prises par uni~és d'effort ües ohinchards

(p~ohe des ohalutiers).

Elle est indi~uéo dans le tableau nO 5.

Tableau N° 5 - ~volution des prises par unité d'effo~t des ohinohards

(moyenne annuelle)

.AIDi"EB Effort (jours ohalutier f. U. 11: •
(tonnos/j)

1967 5.855 14,28

1968 10.888 13,80

1969 23.496 11,67

1970 23.427 14,21

1971 43.886 10,37
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On observe des variations des p.U.G. (prise pax unité d'effort)

suivant les années. Il ne semblait pas y avoir une tendance générale à la

baisse, malgré le faible résultat obtenu en 1971. On voit 1u'après la

chute de 1969 (11,67) il Y a eu reprise en 1970.

~/a Evolution des prises par unité d'effort des ma~ueraaux

(pêche chalutière).

Elle figure dans le tableau nO 6.

Tableau N° 6 - Evolution des P.U.~. pour le maquereau. (moyennes annuelles)

~ llffort P. u. m.
.ANNEB (tonnes/j)jotU's/chalutier

1967 5 v 355 7,70

1968 10.888 8,85

1969 21.624 8,25

1970 21.708 9,1)

1971 40.114 6,12

On observn pour les ma.l'luereaux une stabilisation des résul­

tats des prises par unité d 1 effort autour de 7 - 8 tonnes par jour de

p~che entre 1967 et 1971.

al) Evolution des prises par unité d'effort des sardinelles

(p~che des senneurs).

Les résultats sont donnés à partir de 1969~ (tableau nO 9)

.0 • / •••
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Tableau N° 7- Evolution des prises par unité d'effort des sardinelles

(moyennes annuelles)

Effort F. U. E.
Année ( jour/ senneur ) (tonnes/ jours

1969 7.099 30 1 0

1970 13.519 38 1 3

1971 19.152 1 25 1 7

On observe une augmentation importante des prises par unité:

d'effort des sardinelles dans les p~ches des senneurs entre 1969 et

1970.sùii.JrlJâ d'une baisse nette en 1971.

Donc pour los trois principalGs espèces, les p.u.e. semblent

plafonner à partir de 1970 malgré l'augmentation de l'effort. Il yau­

rait même une certaine tendance à la baisse.

3. Répartition des ressources

On observe au cours de l'année un déplacement des lieux d'abondance

des poissons pélagi~ues côtiers le long des côtes nord ouest-africaines.

Ce phénomène apparaît nettement dans la répartition mensuelle des

prises journalières moyennes des sonnours norvégiens (avril 1970 à

juin 1972) - les rendements sont figurés sur les cartes nO 3

(D'après la carte des rendements de la pêche des poissons pélagiques

sur le plateau continental nord ouest africain gmai 1973) (18)

En février - mars, période la plus froide de l'année, la zone de

pêche s'étend de 11 0 à 22° de latituQe nord? mais les rendements les plus

élevés se situent ontre la Mauritanio ct la Gambie (11 0 à 19° de latitude

nord).

• •• / •• (1
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A partir du mois d'avril, les concentrations do poissons se dép12­

cent progressivement J_G long den côtes vers le nord 9 arrivent en juiLi.. ot.­

aoüt à la hauteur du Rio do Oro.

Il Y a regroupement dos poissons au."Y environs du O'ap Blanc et du

banc d' Arguin durant 11 été.

A partir d!octobre on observe un déplacement en sens inversa.

Donc on observe des rendements élevés toute l'année le lone des

côtes mauritaniennes~ particulièrement entre le cap blanc et le cap

Timiris de juillet à décembre-janvier.
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Chapitre l

HISTORIQ~ DB LA PECHE

Une des caractéristi\ues du secteur halieutique mauritanien est

la faiblesse de la p~che nationale tradionnelle qui forme un contraste

frappant avec la prépondérance en son sein des intér~ts étrangers. tues
conditions historiques de développement de la p~che maritime en i '.:1 ..,.,~ L

expli~uent cette situation.

~n effet, quand les Portugais, premiers européens à fréquenter

les côtes du pays, y apparurent au 15ème siècle, ils ne trouvèrent que

quelques petites communautés de p~cheurs maures nomades. Ces hommes

étaient ~ous équipés. Ne disposant d'aucune embarcation de p~che, leur

production, se limitait à la capture à pied de bancs côtiers de pois­

sons au moyen de filets très rudimentaires en fibres de "titarek"

(Asclepiadé textile) confectionné à la main.

Sur ce littoral désertique les arbres étant pratiquement inexis­

tants, ils ne disposaient pas des matériaux pour construire des embarca­

tions.

Des très rares calotropis leur fournissaient \uelques minces

tiges de bois, qui leur permottaient de monter des petits canots, qu'ils

utilisaient seulement pour se rendre dans les iles proches de la côte.

Leur activité était dans ces conditions condamnéê à la stagnation •

.../ ...
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Ces circonstances expliquent que la p~che ne se soit développée

que grâce à des éléments étrangers au pays.

La contribution des pêcheurs islenos (habitants des 11es Canaries)

venus dans ces parages vers la fi~ du 16ème siècle, sera décisive (23).

D'autre part, dès cette époque,làs3e~P+éns commencèrent à dévo­

lapper dans la région des activités commerciales. Les portugais instal­

lèrent un fort sur une 1le située au nord du banc d'Arguin.

C'est à partir de cette 11e, également dénommée tle d'Arguin,

qU'ils établirent d'importantes relations commerciales avec des caravanes

de nomades venues du Soudan, qui leur vendaient des esclaves, de la gom­

me et des métaux précieux.

L'11e d'Arguin fut, avec Portendick au Sud, un des pivots de

l'activité commerciale européenne de la côte.

Durant des siècles, une âpre concurrence opposa entre eux, portu­

gais, français, hollandais, anglais et ospagnols,pour la possession de ces

importants comptoirs commerciaux. Cette lutte devait conna1tre son épilogue

à la fin du 19ème siècle avec l'occupation coloniale de la Mauritanie

par la France.

C'est en effet en juin 1900, que la France et l'~spagne signèrent

une convention de partage de la côte, attribuant à la première tout le

sud du cap Blanc. Pondant que les européens se disputaient les comptoirs

de commerce, les pôcheurs canariens continuaient à développer leur activi­

té dans les parages du cap Blanc.

Ils arrivaient de leurs 1los à bord de goëlettes, petits bâtiments

élancés à 2 m~ts, d'environ 50 tonneaux do jsuge brute.

Pour se rendre au cap Blanc, ils mettaient 4 à 5 jours dans la

saison des alizés nord.
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Cha~ue année, à partir de janvier, ils ùenaient pour la campagne

de pêche de la courbine qui se prolongoait jusqu1en juillet.

~n 1890, plus de 60 bâtiments ont participé à cette campagne

(23).

Les captures slélevèrent à 7360 tonnes environ.

Une société de p~che canario-africaine avait été créée aux 11es

canaries. ~lle possédait deux vapeurs et 3 paquebots pour exporter du

poisson séché vers ll~spagne et Cuba.

L'occupation coloniale va permettre aux canariens d1étendre leurs

activités de p~che dans la région.

~n effet, la crainte que leur inspiratœnt les tribus mauritanien­

nes du continent, les obligeait à rester sur leurs bateaux pendant tout

leur séjour, de 2 à 3 semaines.

Désormais ils pouvaient s'installer à terre, ce qui leur donnait

une plus grande liberté d1action.

Cette période coloniale qui slachève avec llindépendance de la

Mauritanie en 1960, est marquée par une extraordinaire expansion des flot­

tilles de p~ohe industrielle au large, alors que les réalisations sont

restées assez modestes en ce qui concerne l'infrastructure de débarque­

ment et de transformation du poisson à Nouadhibou.

En effet, le premier véritable wharf de p~che de la Mauritanie

n'a été inauguré dans oette ville qu'en 1958. Les seules industries de

traitement du poisson du pays étaient deux sècberies, la SIGP (Société

Industrielle des Grandes P~ches) et 11~GA (~ntreprise Général Atlantique)

créées par des hommes d'affaires français respectivement en 1919 et 1947.

Ainsi, Idhéritage du nouvel état mauritanien, né de la décoloni­

sation de 1960, se réduisait à peu de choses; un petit wharf ne pouvant

recevoir que des navires de faible tonnage, de tirant d'eau inférieur

à 4 m , - deux sècheries à p~t.ntiel sous-utilisé à cause des pénuries

.·.1.. ·
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de matières premières alors ~u'au large une flottille cons~dérable de

navires étrangers p~chait des ~uantités très importantes de poissons,

mollusques et crustacés dont le pays ne tirait aucun profit.

Pour remédier à cette situation, le gouvernement mauritanien

s'engagea dans une politique de p~che dont l'objectif était d'encourager

le débarquement et la transformation du poisson à Nouadhibou.

Entre 1960 et 1970, un programme anbitieux de développement des

infrastructures portuaires et industrielles fut élaboré. Il fallait en

effet que le port de Nouadhibou soit en mesure de recevoir les grands

bateaux et que ceux-ci y trouvent toutes les conditions de réparation

et de ravitaillement dont ils auraient besoin; on pensait ainsi encoura­

ger certaines flottilles à livrer une partie de leurs captures aux in­

dustries de Nouadhibou. ~tant ionne l'accroissement des apports qui en

résulterai~~t: il était nécessaire d'agrandir ces industries et de diver­

sifier leurs productions.

Mais pour ne pas ~tre tributaire d'armements étrangers quant au

ravitaillement en matièros premières des industries existantes ou qui

allaient ~tre installées, le Gouvernement mauritanien décida en 1965 la

création d'une société d'économie mixte, la Société Mauritanienne d'Ar­

mement à la P~che (SOMAP).

Cette société se dota entre 1965 et 1967 d'un armement relative­

ment important comprenant :

- 6 chalutiers de p~che par l'arrière (33 m., 163 m3).

2 chalutie~s congélateurs (52m., 260m3)

Le total des investissements se montait à 2.480 millions de francs

CFA au 1er janvier 1968 pour un montant de prêts voisin de 2.030 millions

pour lesquels le Gouvernement Mauritanien avait donné sa grantie.

Malheureusement, cette société n'a pas répondu aux espoirs qu'on

fondait sur olle. En effet, elle devait arrêter toutos ses activités et
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vendre ses navires en janvier 1969.

Plusieurs raisons ont été avancées pour expliquer la faillite de

<lette société :

insuffisance de capitaux propres.

coût élevé des équipements.

gestion défectueuse •••• ect.

Toujours est-il qu'à peine créée, elle devait être liquidée sans

m~me avoir fonctionné de façon effective.

"L'affaire SOMAP" allait clôturer sur un triste bilan d'échec,

la première décénie de la politique gouvernementale de p~che.

x x

x
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Chapitre II

ORGANISATION ADMINISTRATIVE ~T REGLmI~NTATION DES PECHES ~urnITIMES

AI - ADMINISTRATION DES PSC~..§~L\RITIMES

Après avoir été successivement rattachée à la Direction de l'~le­

vage et des Industries Animales, au Ministère de l'E~uipement, au Haut

Commissariat à l'Industrialisation et aux mines, puis érigée en Secré­

tariat Général à la 1')~che "lt D. JI". r~arine Marchande dépendant directement

de la Président de la République, l'Administration des pêches maritimes

est assurée par la Direction des Pêches et de la Marine Marchande depuis

1970.

Celle-ci dépend du Ministère de la Planification et du Développe­

ment Industriel.

'BIle comprend les sel'vices centraux, établis à Nouakchot-l;, et les

services régionaux à Nou~dhibouo

l - Les Services CentratIT - Ils sont établis à Nouakchott et co~prenne~t

1. Les services de la Direction des pÔches et de la Maiimn Marchande

comprenant ~

a) le· bureau du Directeur des pÔches et de la Marine Marcha~de

b) le bureau du Directeur adjoint du Servive des r~ches et

de la Marine Marchande

c) les bureaux des Chefs de Div~sions

d) - un Secrétariat.

Ces services sont en réalité très ~'ou é:toffés 9 comme personnel il,

n'y a gue le Directe'c~, scn c-lj,_/n-;; et ~_uellles secrétaires et plantons •

. "111/.0.
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2. Un conseil consultatif de la p~che,cré~ en 1969,propose et donne

son avis sur les projets de développement du secteur.

Ce conseil comprend des représentants d'organismes publics et

privés intéressés par la p~che maritime.

II - Les Services régionaux

La Direction des P8hes est représentée à Nouadhibou par g

1. Le laboratoire des p~ches c'est un organisme de recherche scientifi­

que, habilité à délivrer des certificats de salubrité lors du contr818

des expéditions des produits d8 la p~che effectuées par les industriels.

Le Directeur des p~ches fait en m~me temps office de chef du

laboratoire.

Ce laboratoire comprend :

a) - Un local renfermant les bureaux du Chef de Service, des

chercheurs et du secrétariat, ainsi Que les différents départements de

la recherche :

département de bactériologie

département de biochimie

département d'océanographie

b) - Un petit navire de recherche océanographique: l'Almora­

vide dont les caractéristiques sont les suivantes

- Longueur HT : 17,50 m.

Moteur Bandoin DNK 6 de 150 cv.

Il est équipé d'un treuil de chalutage, un treuil à palangre à

3 poupées verticales, un sondour ~LAC profondeur 310 m., un radio - télé­

phona 40 Watts, un radiogoniomètre.

... / ...
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Les laboratoires de chimie, bactériologie et océanographie sont

équipés d'un matériel très moderne, qui malheureusement se détériore

faute d'être utilisé et entretenu.

Le personnel d~ laboratoire des p~ches est tout à fait insigni­

fiant de telle sorte que malgré la bonne volonté des 4 chercheurs qui y

travaillent, les activités de cet organisme sont peu importantes.

2. La circonscription maritime chargée de l'administration des marins,

de la navigation maritime et de la règlementation des p~ches.

~lle est assistée d'une brigade maritime, cré~e en novembre 1968,

dont la compétonce porte sur toute affaire ayant trait au Code do la

Marine Marchande et des pôches maritimes sur le territoire national,et

les eaux territoriales.

3. Un Comité consultatif de la p~ch8 fonctionne à l'échelon de la

8ème région (Nouadhibou).

Il joue à l'échelon régional 10 m~me rÔle quo le Conseil consul­

tatif des p~ches.

La surveillance dos eaux territoriales est confiée, depuis 1967,

à la marine nationale mauritabienne qui dispose de 2 vedettes de 18 m.,

2 de 32 ID. et d'un patrouilleur do 45 m.

BI - R~GL~MENTATION DE LA PECHE

Il s'agit notamment des textes législatifs fixant la largeur des

eaux territorialos et des dispositions annexes.

l - Les eaux territoriales

Leurs limites sont fixé~ ,ar uno loi ~omulguée par le Président

de la République après adoptio~ ~r les organes législatifs •

Avant l'indépendance,l~largeur n'était que de 3 milles à partir

de la cÔte.

. .. / ...
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Par la suite leur limita a été portée successivement à 6 mille~~0c

\~~~ bande règlemantée do 6 milles marins), puis à 12 milles (en 1967)

et enfin à 30 milles (en juillot 1972) à partir d'une ligne de base fixéo

par le Code de la Marine marchande.

Cette ligne, au nord, joint la pointe èu cap Timiris à celle du

cap Blanc et au Sud, olle va du littoral à comptor de la laisse de basse

m~ ( )

II - Dispositions annexes

La pêche est soumise aux restrictions suivantes :

Dans les eaux territorialos, sauf interdiction ou réserve, la

p&che est permise pour les navires mauritaniens et ceux des états aux­

quels ce droit aura été reconnu par accord particulier.

Les dérogations éventuelles à cette règle ne pourront ~tre ac­

cordées que par déoret; peuvent y p~cher B

• Les unités mauritaniennes et étrangères livrant leur captu­

res par contrat et avec licence à Nouadhibou ~

- de la ligne de base à la limite de 3 milles, et en baie

du Levrier (sauf chalut) ,au nord du ~ap Timiris à condition que les unités

soient de longueur hors tout inférieure à 22 m.

- au delà des 3 milles au sud du dap Timiris :

• Les unités étrangères payant une redevanoe annuelle, sans

restriction de taille.

à partit de la ligne de base au nord du Oap Timiris

- au-delà des 3 milles au Sud du dap Timiris.

x x

x
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Chapitre III

L"ll:S ACTIVIT'ES Dti: P~CHES

Au sein du secteur halieutique mauritanien coexistent deux genres

de p~che :

~~e p~che artisanale aux moyens très modestes, à faibles

productions.

- uno pêche industrielle disposant d'instruments de production

importants et modernes qui assure l'essentiel des captures.

Chacune de ces catégories possède une structure très complexe qui

reflète les conditions historiquos particulièresdu développement du sec­

teur de la p~che.

AI - LA PECHE ARTIS1ŒALE

Elle est exercée par des p~cheurs mauritaniens appartenant pour la

plupart à la tribu des IMRAGUENS dispersée dans les campements du littoral

aux environs du oap Timiris et dans les principaux centres urbains de la

c~te, et par des étrangers (dahoméens, ghanées, togolais et sénégalais)

établis à Nouakchott et à Nouadhibou.

Le nombre de pêcheurs artisanaux est évalué à 600 onviron dont

430 mauritaniens et 110 étrangers ~xpatriér'.

.../ ...
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Les principaux centras sont g

- Nouakchott y la capitale administrative du pays

Nouadhibou~ la capitale économique

- les campements de Jrida (ex Fort Coppolani) et d'~l Memghar

situés le 1er à 30 km au nord de Nouakchott, le èè~ond,

sur la cete de cap Timiris.

l - La p~che face à Nouakchott

~lle a débuté entre 1962 et 1963 avec l'installation des piroguiers

Saint-Louisiens venus du Sénégal par la mer, en longeant la côte.

Récemment quelques Mauritaniens se sont joints à eux.

1. Les pôcheurs

Leur nombre varie entre quelques dizaines et une oentaine.

~n pleine campagne da pêche on en oompte jusqu'à 160, dont 130 à

140 expatriés, et une vingtaine de mauritaniens.

2. Bmbaroations et engins de pêohe

On oompte aotuellement une quarantaine de pirogues de 8 à 10 m.

de longueur, équipées do moteurs hors-bord à Diesel.

Chaque embaroation est armée par un équipage de 4 pêcheurs et com­

mandée par un "patron"~. qui est généralement le plus expérimenté d'entre

eux.

Les engins de pêohe utilisés sont des lignes à main ou des filets.

3. Méthodes de pêche.

La p~ohe se déroule généralement tout le long de l'année 9 avec

une période de morte saison entre novembre et janvier y durant laquelle

la plupart des hommes d'équipage rentrent au village pour se reposer •

• • • / 0 ••
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~lle est pratiquée uniquement dans la journée, entre 7 h. du matin

et 19 h.

Le temps passé en mer varie entre 4 et ~.h.

Les principaux points de débarquement sont

La plage du 1fharf à 8 km de la ville

La plage dite "des p~cheurs" à environ 5 km au nord de la

pécédente.

Au retour de la p~ohe, le poisson est retiré des pirogues où il

est disposé en vrac, sans glace; il est trié à la plage, et partagé en

deux :

- une partie est dédée sur V place à des clients qui pouvent

~tre soit des consommateurs venus spéoialement s'approvisionner en pois­

gons frais, soit des marchandes.

- le reste de la production est mis dans des sacs,que les

p~cheurs embarquent avec le moteur de la pirogue sur les camionnettes

qui les transporte vers les principaux marchés urbains.

Cette partie est destinée au ravitaillement de la capitale.

Depuis le début de l'année 1974 une société de p~cbe, la COMIP

(Compagnie Mauritanienne des Industries de Pôche) a été créée à Nouak­

chott.

"llle pratique la oongélation sur un navire italien, affrété' par

des privés mauritaniens, qui se trouve au large de la Capitale.

Cette société a également entrepris, à titre d'essai, la fabrica­

tion de poisson salé-séché, dans des locaux de fortune construits à la

Plage des pôcbeurs.

~lle travaille en pool avec les piroguiers qui lui cèdent Q~e

partie de leur production directement au large sur le navire, ou à la

sécherie.

... / ...
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En contre-partie, elle assure leur approvisionnement en gasoil

à partir d'une citerne située à proximité de la plage.

II - La p~che dans les campements imraguens

Cette pêche est prat~quée depuis très longtemps par des communautés

de p~cheurs nomades de la tribu des Imraguens, installés dans des campana

ments fixes ou mobiles, le long de la côte entre Nouakchott et le cap

Timiris.

Le centre le plus important est celui d'~l Memghar, sur le litto­

ral du cap Timiris, qum compte 200 p~cheurs.

1. Les pêcheurs

On estimait à environ 320 personnes les pêcheurs dissaminés dans

les différents campements 0n 1974.

Les campements provisoires Eont formés par des tentes en laibe

fixés avec des piquets en bois.

Los habitations fixes smnt des petites huttes en paille de graminée

ou "Tikkit" en Hassania.

2. ~mbarcation et engins de p~ch0

L'armement consiste en dos petites embarcations à voile latine

d'environ 1 à 3 tonneaux de jauge brute et 8 à 12 m de long.

~lles étaient au nombre de 05 unités récensées en 1974.

Les engins utilisés sont soit des lignes de nylon, soit des filots

à l'aide de fibres de chanvre achetées à Nouadhibou ou à Nouakchott.

Les filets utilisés pour la P~C-18 avec les lanches ont une longueur

de 180 à 200 m., 20 m. de chute, maille étirée de 20 mm.

La pOche traditionnelle à pied J 1::l1oio dos filets indi:V1duels de

30 m. de longueur sur 1m50 de chute, m;1ille étirée de ~O mm.



- 61 -

3. Méthodes de p~che

a) Pêche traditionnello à pied

La recherche du poisson se fait à la vue; un guetteur surveille

la surface de l'eau pendant que los autres préparent leurs filets; dès

~u'il aperçoit un banc de poissons 9 il les avertit.

Deux hommes s'avancent alors dans l'eau, tenant leurs filets en­

roulés sur un long batO~~A; arrivés au niveau du banc, ils déplient les

filets, los lient 9 formant une vaste senne qui enveloppe le poisson.

Puis ils regagnent séparément la rivage entrainant avec eux leurs

prises.

b) PÔche à la lanohe

Les lanches sont essentiellement utilisées pour la oapture de la

oourbine.

L'embarcation est armée par 5 à 6 hommes d'équipage.

La p~che a lieu pendant la journée, antre 7 H. du matin et 19 H.

prinoipalement aux environs de midi, quand le vent ost moins violent et

la visibilité meilleuro pour la recherohe du poisson ~ui se fait à vue.

Les lanchos opèrent par paire; dès quo le banc de poissons est

signalé par le guetteur, les doux embarcations se rapproohent, joignent

les extr~mités de lours filets, los mettent à l'eau et l'encerolent par

un mouvement tournant.

L'ensemble est alors fixé par des ancres et à l'intérieur de l'es­

pace ainsi délimité, le poisson emprisonné est enlevé avec un pettt filot.

La production, après retrait de la fraotion auto-consommée par

les p~oheurs et leur famille, est néohéo avec ou sans sel pour ~tre com-'

meroiali sée.
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III - La p~che artisanale à Nouadhibou

1. Les p~cheurs

La pÔche artisanale est prati~uée ~ Nouadhibou par dos p~cheurs

mauritaniens et étrangeT§(~énégalais, dahoméens, ghanéens) installés

en permanence dans cette ville.

On évalue leur nombre à deux cents personnes environ, dont 110

mauritaniens et 90 à 100 expatriés.

Alors que les mauritaniens sont groupés en coopérative d'entre­

aide, les étrangers n'ont pas d'association connue.

2. Embarcations et engins de p~che

Les mauritaniens possèdent des lanches et quelques tarafiers,

tandis que les expatriés ont surtout des pirogues.

On dénombrait, en 1974, 8 embarcations mauritaniennaset 70 pirogues ét

étrangères. Les engins sont les m~mes que ceux ~ui sont utilisés au Sud.

3. Méthodes de p~che

C'est celles que nous avons décrites pour le sud.

La p~che se fait dans la baie du Levrier. Les embarcations rol~

chent dans la petite baie du Repos.

BI - LA FmCHE INDUSTRIELLE

La Mauritanie est pratiquement absente de la p~che industrielle,

qui est pourtant très développée au large de ses côtes, où une importente

flottille internationale comprenant des centaines de navires munis de

l'arsenal technique le plus perfectionné, exploite les importantes res­

sources halieutiquos du plateau continental.

. ..! .. ~
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~n effet, depuis la tentative avortée de constitution d'un arme-:

ment national entre 1967 ct 1969, aucune nouvelle initiative n'a été

enregistrée dans co domaine, ni de la part des pouvoirs publics, ni des

hommes d'affaires Mauritaniens.

L'~tat mauritanien, principal perdant à la suite de ~et échec,

a opté pour une politique d'étapes g

Il s'agirait tout d'abord de mettre sur pied des sociétés mixtes

d'armement à risques partagés,en attendant que soient réunies los condi­

tions objectives de constitution et de gestion de grandes entreprises

de pêche, grâce notamment à une accumulation de moyens financiers, et

à la formation de cadres spécialisés. Ceci pourrait ~tre réalisé par le

biais des accords bilatéraux de p~che conclus avec les sooiétés ou des

"Etats étrangers.

Actuellement donc, les activités de pêche industrielle sont exercées,

quasi exclusivement par des armements étrangers auxquels se sont joints

depuis l'année 1914, quelques navires appartenant à des sociétés mixte~

en partie mauritaniennes.

Toutes les entreprises de p~che industrielle établies on Maurita­

nie ont pour port d'attache Nouadhibou.

1. Armements

a) Sociétés mixtes d'armement

~n 1974, deux sociétés mixtes d'armement ont été constituées à

Nouadhibou :

une Société kuwaïto-m~uritanienn0 (SOMACAP)

- et une tociété algéro"~maUI'itanienne g (AHilAP)

Cos deux socié",és ont pour l'instant une flottille modeste de 4
chalutiers chacunne. 'L )urs bateaux so: '.of: bî.€n équipés.

• •• / •• G
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b) Flottilles étrangères

Plusieurs naviros de différentes nationalités sont autorisés à

pl'lcher dans les eaux mauritaniennes s dans le cadre d' acoords bilatéraux

de p~che.

, Ceux-ci résultent des efforts entrepris par le gouvernement

mauritanien au lendemain de l'indépendance, pour développer le secteur

halieutique.

Jusqu'à l'indépendanoe, français et espagnols, s'étaient octroyés

l'exolusivité des droits de p~ohe dans ces eaux, conformément à la con­

vention intervenue entre eux en juin 1900 par laquelle ils se partageaient

la !jone.

Les espagnols, canariens et métropolitains, avaient cependant con­

servé leur ancienne suprématie en ce qui concerne la p~che, gr~ce à leur

longue expérience de cette activité dans la zone, la proximité de leurs

11ee et le bas prix de leur main-d'oeuvre.

Après l'indépendance, les autorités mauritaniennes ont entrepris

un effort d'industrialisation du secteur, aussi bien dans le domaine do

la p~che que dans celui de la transformation des produits.

~n même t0mps, à partir do 1965, 10 rÔle des petites unités cana­

riennes a été de plus en plus réduit.

Cette volonté d'industrialisation du secteur halieutique visait

notamment à accro!tre los débarquements de poissons à Nouadhibou.

Elle est à l!origine do la tentative de création d'un armement

national dont nous avons mentionné l'échJc.

C'est égalemtnt dans co cadre qu-il faut placer la politique des

autorisations de p~cb(, inaugurée en 1964 avec l'accord mauritano-espagnol

Celui-ci prév( yait notamment la C\ '!lstruction par l J;)lspagno d'un

complexe do p~cho à Ncuadhibou, l'immatriculation d'un certain nombre de
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navires espagnols en"Mauritanie; l'autorisation pour des armements

espagnols de débarquer lours productions dans les ports mauritanions,

Après l'échec de la SOf~P, la politique des accords bilatéraux

de pôche fut appliquée de façon systématique par les autorités mauri­

taniennes :

• accord 11auritanie-société Panaméenne "Pesqueras do Panama"

•

S.A." signé on 1967 pour une durée do 5 ans.

accord italo-mauritanien du 3 juin 1969, valable pour 3 ans

accord greco-mauritanien du 20 juin 1969; validité 5 ans

• accord Mauritanie-Association des Producteurs Japonais

de mars 1970 valable pour 5 ans

accord I1auritanio-United Fisheries de Kuwait,(févrie::- 19731

contrat Mauritanie-Société Hollandaise Henke de Kroës

Agencies 1973

convention Mauritanie-Société Astra 1973 (norvegienne)

accord Mauritanie URSS (février 1973)

Il Y est prévu notamment :

- la livraison do 30.000 tonnes par an de poissons aux in-·

dustries de traitoment de Nouadhibou gr~ce à la mise en oeuvre d'uno f18t··

tille de 35 chalutiers et 15 chalutiers congélateurs à bord desquels

seront employés 250 marins mauritaniens.

-la création d'un laboratoire de ràcherche ooéanograp~i~u0

à. Nouadhibou.

- l'envoi d'un navire de rechercho ocêa~ographique dans

les eaux mauritaniennes pour étudier les ressouroes.

- 10. 11vraison à la Mauritanie de 2 vedettes garde-ca~iç--
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la création d'una société mixte sovieto-mauritanienne

d'armement à la p~che

la formation par voie de bourses d'enseignement supé­

rieur de ressortissants mauritaniens dans le domaine de la pêche et de

la recherche océanographique.

En application'de ces accords, un grand nombre de bateaux étran­

gers ont été autorisés à p~char dans les eaux mauritaniennes.

Leur liste pour l'année 1974 est reprisa au tableau nO 8

Ils sont classés par nationalité et par types, rangés par ordre

de tonnages décroissants.



Tableau N° 8 - Flottille de p~che exploitant les eaux mauritaniennes en 1974

~~~=~~~======-==;=-=======-~===~===~~~~~~~=-~~=======~=~===========~=~=~==~=~==~=====

Apparteance des ba- Nombre de ba- Types de Caractéristique en Tonnage moyen
teaux par nationali- teaus autorisés bateaux jauge brute en jauge brute
té (société)

RUSSHlS 14 Chalutiers -De 3.362 à 3.380T. 3.363 Tjb
( SOVRIFLOT) '"') fi i'

~tj rjt21 " ! 273T.

32 Chalutiers -De 359 à 1.497 T. 859 Tjb
JAPONAIS (T.TAFD) 20 " - 99 à 293 T. 151 Tjb

GR~CS 21 Chalutiers -De 131 à 1. 166 T. 458 Tjb

ITALI~NS 3 Chalutiers -De 142 à 808 T. 430 Tjb

MAROCAINS 5 Chalutiers -De 300 à 550 T. 368 Tjb

"1SPAGNOLS 11 Chalutiers -De 152 à 477 T. 285 Tjb

69 Senneurs -De 5 à 204 Ti ro
~ .' .... - -. .. -

•
FRANCAIS 4 Chalutiers -De 19 à 277 T. 150 Tjb

HOLLANDAIS 15 Senneurs -De 98 à 285 T. 178 Tjb

TOTAL - - -
------------

r-­
\,[)
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LJ examen rétrospectif dos erm3mon~cs autorisés à pOchGr dans los

eaux mauritaniennes depuis 1964 1 pormot do faire certaines constattions

intéressantes. Cetto évolution est ~o)~iso dans le tableau nO 9 ot

fig. nO 1

TAbleau ~o 9 Evolution du nombre do navires autorisés à pOcher

dans los eaux mauritaniennes dG 1964 à 1974

1

Année Nombre do bateaux
1

An"'léo Nombre de bateaux

1964 220
1

1971 263

1967 180
1

1972 ~80

1969 25 1 1973 240

1970 296 1974 206

1

Cette évolution roflèto bio:1. CGllo do 110nsemble du sectour

halieutique.

Avant 1967, il fallait accu~ulcr les moyens financiers pour la

consitution d'une société nationale diarmcmont à la pêche. Le nombr0

de licenoes de pêche délivré ost import~nt.

11 y a baisse en 1967 1 à la suita do la misa sur pied de cotte

société.

A partir de 1970, la nombre do b:1to~1..'·'\: ét~é'ngors autorisés aug­

mente rapidement.

Les redevances devaient servi~ à rC~Joursor les dettes consôcu-

tivos à la liquidatioll de la socié·~é do peche qui avait été financée

sur des emprunts aval:.sés par le G01:verneIi1ent; ces dettes sont épongées

fin 1972. Ceci se trac'.ui t par une n mvü:.le baisse du nombre de navires



300

250
'~
~200

150

100

50

Nombre de navires

1964 1967 1969 1970 1971 1972 1973 1974
Annêe

fig. nQ 1 Evolution du nombre .de navires autorisés

annuellement 3 pêcher dans les eaux

mauritaniennes de 1964 ~ 1974.

il



- 69 -

étrangers autorisés qui se maintient cependant à un niveau important,

oonformément à la nouvelle politique oonsistant à créer les oonditions

de développement de nouvelles sociétés d'armement à la pdoho, que nous

avons évoquéé préoédemment.

Cette tendanoe à la baisse de"\Tai t néanmoins oontinuer. 'An offe-c ~

la politique des autorisations de pdche est considérée com;no une disposi,~,L

tion temporaire imposée par les difficultés consé~utives à l'échec de

la sooiété nationale d'al~mement, mais elle oomporte plusieurs inoonvé­

nients qui sont soulignés dans le 2èmG plan ~ "Risque d'appauvrissement

des eaux, concurrence aux industries à terre tant en oe qui ooncerno

l'approvisionnement qu'au niveau du ma::'ch5 do ces industries".

Il faut cependant noter quo si le nombre de navires autorisés

diminue, leur puissance do pôche augmonte. L'analyse de la compositic~

des armements espagnols entre 1964 et 1972 reflète bien oetto tendance.

L'évolution est repris au tableau nO 10 (26) (30) (16)

Tableau nO 10 - ~volution du nombre de navires espagnols autoriLés

et de leur tonnage global et moyen.

,-,-
Année Nombre do navires Tonne,go globBl Tonnage moyen

(Tjb) (Tjb)
----

1964 216 2.603 12,0
--

1965 153 2.065 13,4

1966 174 2.426 13,9
'-

1967 154 2.348 15,2
1 ,-

1968 163 2.739 -1 16,7

1

--- "_.-

1969 171 3.101 18,1
- -

1970 171 3• .:1·01 187 1
---

1971 134 - -
- _..

1972 130 6,610 50,0
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~n 1972, un seul navire étranger excédait les 1.500 Tjb alors

~u'en 1974 on compte 14 chalutiers de plus de 3.000 Tjb.

Dans ces conditions, on aboutit à une intensification do la

p~che plut8t ~u'à une réduction, malgré la diminution du nombre de licen-

ces de p~che délivrées par les autorités mauritaniennes.

D'ailleurs la tendance actuelle des chantiers de oonstruction na­

vale est de remplaoer les petites unités de pêche qui sont peu économiques

et de moindre portée, par des grands bâtimonts à rayon d'action plus

important.

2. Mauritaniens employés par les flottilles de pêche industrielle

Les accords bilatéraux de p~che prévoient l'embar~uement à bord

des navires autorisés, d'un certains nombre de marins mauritaniens.

Le recrutement s'effectue par l'intermédiaire du service do la

circonscription maritime de Nouadhibou.

Il s'agit d'un emploi temporaire, le marin n'étant rénuméré que

durant la période de pOohe.

~n 1974, 10 nombre de personnes autorisées à s'embarquer sur los

bateaux de pOche était de 523 dont 64 marins qualifiés et ~59 non qualifiés.

3. Méthodos de p~che

Les flotilles de p~che industrielle utilisent deux types de bateaux

les sonneurs pour la p~cho 'pélagiquo

les chalutiers pour la pêche démersale.

Le déploiement de cet armement est fonction de la répartition

spatio-temporelle des poissons recherchés, ct des dimensions et puis­

sance des navires.

. . . j . ..
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Les facteurs météorologiques (puissance et direction du vent,

visibilité etc ••• ) et hydrodynamique (état do la mer etc •••• ) ont une

influence importante sur les activités de la flottille, en particulier

celle des senneurs.

D'une façon générale, los petites unités de chalutiers et senneurs

effectuent des sorties journalières de portée limitée dans la baie du

Levrier et 10 banc d'Arguin, plus raroment jusqu'au cap Timiris. ~lles

n'utilisent pas le froid pour la conservation.

Les grands bâtiments recherchent le poisson parfois assez loi~

au large.

La flottille des senneurs hollandais capture IllIurtout des sardinel­

les qui sont livrées soit aux usines do farine de Nouadhibou, soit à un

navire usine "Interpêche" au large.

La recherche du poisson se fait a vue ou au moyen de sonars et

sondeurs.

Les captures sont pompées dans le filet et stockées en vrac dans

les cales des navires. ~lles sont ensuite roprises grâce à une pompe et

transféréos soit sur le naviro usine, soit sur un transporteur faisant

la rotation flottille - Nouadhibou soit directement livrées à terre par

le p~chour.

La pêche démersale utilisé des chalutiers simples à glace, ou des

chalutiers congélateurs à autonomie plus grande. Les sorties duront de

24 heures à 5 - 6 jours.

II - !'1"o-t"t"1.1~es ~cho.nt- c1a.ne. le·s. eaux ifntEtrnatJr:onal.EH:J;> oJ1' largo do' 10.

Mauritanie

Un grand nombre de flottilles appartenant à différents pays ex­

plpite les ressources halieutiques dos oaux du plateau continental mauri­

tanien situées hors de la juridiction natlonale.

••• /0 •0
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~lles sa oomposent de plusieurs centaines de chalutiers et sennours,

utilisant les teohniques de p~ohe les plus modernes.

L'emploi de ohalutiers et chalutiers congélateurs pour la p~che

démersale est assez ancienne dans la région.

E~ revanche, l'exploitation des ressources pélagiques est très

récente, oelles-ci n'étant pas recherohées avant 1960.

Au début, on utilisait pour leur capture des chalutiers de fort

tonnage munis de divers types de chaluts, semi-pélagiques ou pélagiques

transformant ou congélant eux-m~me8 leur p~che.

A partir do 1968, les entreprises de p~che soviétiquos ont trans­

formé progressivement des chalutiers de type SRT en sonneurs pour travail­

ler en flottes d'une douzaine do bateaux rattachés à un navire usine.

Entre 1969 it 1970, plusieurs flottes do senneurs opérant avec des

navires usines de très grande capacité, firent lour apparition dans ces

parages.

On notait en 1972 la présence de 1

- 2 flottes norVégiennes (navires usines Norglobal et Astra)

accompagnées de 20 sonneurs

p~chelt

une flotte internationale oomposée du navire usine "Inter­

p/'}che" (longueur 201 m. - capacité de stockage 12.000 T.)

accompagnée da 20 sonneurs

- 4 flottes soviétiques avec chacune une cinquantaine de

navires (chalutiers et senneurs) ainsi que d'autres flottil­

les de moindre importance •

.. ~Br,-t~4.1~i/iIr:,Mi~~"" o:tJ13-~~01t5;~2~1l~~~:t-,B2~-11~t-."._~

~.c-.pu~.e~i·,g4a~}r.~é'r~ifl9s, sénégalaisos,

etc •••••

... / ...
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Nous n'insisterons pas sur les méthodes de pOche do ces flottil­

les, sauf pour souligner leur excellente organisation, par uno division

judicieuse dos tâches entre bateaux chasseurs, transporteurs ot "navires­

mère" transformateurs.

C/ - CAPTURES ET DEBARQUEMENTS

Il ost impossible d'évaluor la quantité exacte de poisson capturée

sur la plateau continontal mauritanien. Il y a plusieurs raisons à cola:

la majorité des prises est due aux flottilles internationales

opérant hors des eaux territoriales. Leur p~che n'est pas débarquée en

Mauritanie. Quelques chiffres sont fournis par certains organismes régio­

naux, mais ve ne sont quo des extrapolations.

- les bateaux opérant dans la zone do souveraineté maurita­

nienne ne débarquent pas toutes leurs prises à Nouadhibou.

Donc là aussi los estimations ne sont pas basées sur dos statis­

tiques pécises.

Le système de contr~le des débarquements de poisson par les navircG

basés à Nouadhibou ne fonctionne pratiquement pas.

Dans ces conàitions les servicos officiels chargés du secteur

halieutique en sont réduits à se baser uniquement sur les renseignoments

fournis par les entreprises de pOche de Nouadhibou.

En co qui cobcerne la pÔche artisanale, los estimations

aotuelles no sont quo des oxtrapolations.

l -P~Obo industrielle

1. Capturas totales et débarquements.

Los indications fournies par los services du laboratoire des pechas

de Nouadhibou permettent de suivro les captures de la pÔcha industriello

entra 1969 et 1972. Elles figurent au tableau nO 11

... / ...
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Tableau N° 11 - ~volution des captures (entonnes/an)

Année Nalî·'J débarquéos Débarquées à Noua- Total capture
à N'ouadhibou d.hibou

( en tonnes) (entonnes) (en tonnes)

1969 40.000 26.0000 66.000

1970 103.000 56.000 159.000

1971 89.êOo 70.900 160.700

1972 286.150 63.500 349.650

Les quantités déclaréésdoublent entre 1969 et 1970 et en 1971

et 1972

~n réalité ces chiffres révèlent surtout le man~ue de statistiques.

Si les chiffres fournis pour les quantités débarquées à Nouadhibou sont

proches de la réalité, ceux concernant les prises totales sont incertains.

Il semble que la croissance refletée par ces données provient uniquement

d'une meilleure connaissance des activités de différentes flottilles.

Les résultats de 1972 Bemolènt plus proches de la réalité.

Pour 1970 le BC~OM (4) évalue les quantités de poissons et mollus­

ques prélevées dans les eaux mauritaniennes à environ 205.000 tonnes dont

P~che artisanale 5.000 tonnes

P~che espagnole 45.000 "
P~ohe au chalut

- poissons 45/000 "
- mollusques 45.000 "

P~che à la senne

(poissone palagiques) 70.000 "
205.000 tonnes

••• / 0 ••
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Ces chiffres sont jugés inférieurs à la réalité

2. ~volution des débarquements de poisson frais à Noaadhibou depuis

1960 (Flottilles industrielles).

Las chiffres de débar(luements annuels figurent au tableau nO 1'1

Tableau nO 11 - ~volution des débarquement de poissons frais à

Nouadhibou depuis 1960 (en tonnes)

Débarquements à
Il

DébarCluements àIl

Année NDB (tonnes)
u

Année NDB (tonnes)Il
Il
0

n
1960 8.195 n 1968 41.740ft

Il
Q

iî
1961 11.400 Il 1969 25.930Il

.~
Il
Il

56.6001962 6.130 Il 1970Il
r-
a

1963 9.860
Il

1971 70.900Il
Il
n
ii

1964 13.680 Il 1972 63.500Il

=
~

1965 12.940 Il 1973 71.000Il

9
n

1966 17.960
n
n 1974 70.210
Il
Il

Il

1967 18.710 Il
Il
Il
Il

Les quantités débarquées ont été multipliées par 8 entre 1960
et 1971.

Les croissances les plus speotaoulaires sont observées de 1960

à 1966 et entre 1969 et 1971.

/... / ...
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Après quoi elles se son-~ stnbiUsées autour de 70.000 tonnes;

cette évolution est bien reflétée par la figure ••••••••

11/ - Pêche artisanale

Les apports de la p~clle arliis2;nale sont cssez mal coml1l.s

1. Cap Timiris et, Nouadhibou.

"En 1974, on les a évalués à 5.900 tonnes environ de poissons

frais, se répartissant co~mo fJUl-t: g

Imraguens (0ap Timiris)

Irnraguens et pirogulsrs (Nouadhibou)

2. Nouakchott

1.400 tonnes

4.500 tonnes

5.90') tonnes

On estime les quanti téo dé::arqucies à Nouakchott ou vendues &u cha-­

lutier congélateur de la COMAPIC à ;.500 tonnes environ.

On aboutit au chiffre de 70400 tonnes environ de poisson fraifl.

~n 1969 ces apporta s'élèvaient à 2.700 tonnes, en 1971 à 7.500
tonnes.
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Traitement des produits de la pêche

Les induQtries mauritaniennes de traitemen~ des produits de la

pêche sont toutes concentrées à Nouadhibou, dans le nord-ouest du pays.

Cette situation provient de ce que le seul port de pêche dont

dispose la Mauritanie se trouve dans cette ville qui est située au cen­

tre même des plus importants lieux de p~che de la 6ôte : les environs

du Cap ~lanc et de la baie du L~ier.

Nouadhibou (ex Port. ~tienne) doit en fait sa naissance à l'indus­

trie de p~che, m~me si son développement récent est dn à l'implantation

de la Société des mines de Fer de Mauritanie à partir de 1961.

Plusieurs entreprises de pêche y sont établies, certaines depuis

longtemps.

On estime que les investissements dans le domaine des industries

de la pêche ont dépassé milliard quatre cent millions d'ouguiya (soit

plus de sept milliards de Frs. CFA)

Ces capitaux sont pour la plupart étrangers. Le régime le plus

commun est la société de droit mauritanien à capitaux étrangers.
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Chapitre 1

INDUSTR:ŒS ml TRAI'fl'lMENT mlS PRODUITS DE LA PECHE

AI - CARAC~...R];STIQUES GENERAL]JS DES INDUSTRIES

l - Désignation, circonstances de création et statut des entreprises

Des G entreprises industrielles existant actuellement à Nouadhibou,

! seulement datent d'avant 1960, les autres ont été créées entre 1960 et

1971.

La plupart de ces sooiétés appartiennent à des étrangers; le régime

le plus commun est la société anonyme de droit mauritanien, à capitaux

étrangers.

Au tableau nO 12 nous avons figuré les différentes sociétés

par ordre chronologique de création.

II - ~tude des différentes entreprises

1. La société industrielle de la grande pêche (S.I.G.P.)

C'est la plus ancienne société de p~che de mauritanio.

Elle a été fondée en 1919 par dos industriels français.

Elle est spécialisée dans la production du poisson salé séché pour

laquelle elle dispose d'un terrain de 50.000 m2 • Ses installations lui

permettent de fabri,uar jusqu'à 6.000 tonnes par an de produits finis

à partir de 18.000 tonnas de matière première. Sa capacité de stockage

en saumure est de 2.400 tonnas de poisson salé en vert.

... / ...
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Tableau nO 12 - Les Sociétés industrielles de p~che à Nouadhibou, par ordre

chronologique de création.

DATE
SOCI~TF. DESIGNATION DE CREATION

S. I. G. P. Société Industrielle
de la Grande P~che, 1919

(S.A. )

B. G. A. ~ntreprise Générale At- 1957
lantique,

(SARL) (1947)

I.M.A.P.E.C. Industrie Mauritanienne
de la pêche 1967

(S.A.)

S.O.F.R.I.M.A Société des Frigorifi-
ques de Mauritanie 1968

(S A )

C.O.M.A.P.I.C. Compagnie Mauritanienne 1970
pour l'Armement, la Pê-
che l'Industrie et le (1966)
60mmerce

M.A.F.C.O. Mauritanian Fishery 1971
Company (S A )

OBSERVATIONS

Assure la gestion admi­
nistrative de la MAFCO

-Crée en 1947 sous le
nom d'~NTRA

-Rachat SO~~UPECO en 1968

Capitaux publics espa­
gnols

Concessionnaire du fri­
gorifique administratif
pour 25 ans.

~ploite l'usine de la
SOM!P cré8 en 1966

- Capitaux japonais
- a racheté SURVIF en

1971
- participe 43 %dans

la SOFR]}1A
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2Ses claies de séchage occupent une surface de 1.500 m •

Au cap Timiris elle possède des installations pour la préparation

de la poutàngue (produit obtenu par traitement des oeufs de mulet jaune)i

la valeur de ses installations est estimée à 24 millions d'ouguiya

(120 millions de francs CFA).

La S.I.G.P. est approvisionnée en matières premières par les

armements canariens, les piroguiers et par les Irnraguens.

2. L'entreprise générale atlantique (B.G.A.)

Cette société à capitaux français a été créée en 1947.

Elle est spécialisée dans la production du poisson salé-séché.

Son potentiel de traitement est de 18.000 tonnes par an de matière

soit 6.000 tonnes par an de produits finis.

Ses installations comprennent trois sécheries couvrant une super­

ficie totale de 30.000 m2 , avec un ponton privé pour le débarquement du

poisl;on.

Elle produit également de la poutargue à partir des oeufs de cour­

bine et exporte des langouste~ pour lesquelles elle possède un vivier.

L'E.G.A. a racheté les installations de la SOMAUPECO (SOCI~TE

MAURITANIENNE ml PECHE ET Dm COMMERCE) qui couvrent une superficie de

9.000 m2 et comprenant

une fabrique de glace d'une

un tunnel de congélation

un entrepôt frigorifique

capacité de 20

" 12

" 180

T/jour

T/jour

TI
La valeur globale de ses installations est estimée à 24 millions

d'ouguiys (120 mill~ons Frs CFA).L'~.O.A. est approvisionnée en matière

première par des armements canariens et mauritaniens. BIle arme pour son

propre compte 3 sennaurs.
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3. Industrie mauritanienne des pêches (Il~P~C)

L'Industrie mauritanienne des p~ches est une société anonyme de

droit mauritanien à capitau~ d'Etat espagnol.

Sa création fait suite à l'accord mauritano-espagnol de février

1974, sur financement de la Société SIM3X, filiale de l'InàtËtnt8

National pour l'Industrie, organisme public espagnol.Créée en 1967,

IMAPEC n'a commencé ses activités qu'en 1970.

C'est actuellement la plus puissante des entreprises de pêche

de Mauritanie. Son capital social s'élève à 100 millions d'ouguiya

(500 millions CFA). Le coût des installations est de 500 millions

d' ouguiya (2,5 milliards CFA). Elles comportent un grand complexe de

traitement du poisson, situé à 200 m. du port, occupant un domaine d'une

surface totale égale à 60.000 m. 2 , dont 28 000m2 sont couverts.

Ce complexe est formé des uott1s;do production suivantes ~

une unité de production de poisson salé-séché par voie naturel­

le, pouvant traiter 18.000 Tian de poisson frais, eott~environ

600 Tian do pnIDduit fini.

une unité de production de farine et huile de poisson pouvant

traiter jusqu'à 200 T/jour de matière première, à partir d'es­

pèce pélagique côtières (sardinelle) et de déchets de poisson~

cette unité est approvisionnée directement par une "pompe à

poisson ll souterraine qui s'ouvre sur le quai de p~che, d'un

débit égal à 21 T/mn
--une chaine de conserves capable de traiter 5000Tlan de poisson

frais.

- 2 tunnels de congélation à-40° C avec un local de stockage de

capacité égale à g 199 T, à - 20°C

... / ...
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L'IMAPmC est approvisionnée en matières premières par des arme­

ments canariens, espagnols, so~étique (SOVRIFLOT) et par l'armement

hollandais Renke de Kroés-Astra pour le poisson pélagique destiné à la

fabrication de farine.

mIle est liée à ces armements par des contrats. Depuis son entrée

en activité, IIUPEC livre une dure concurrence aux anciennes s~ciétés

de la place sur le marché de la matière première.

C'est ainsi qu'elle a détourné à son profit la presque totalité

de l'armement canarien, fournisseur traditionnel de deux sécheries

françaises, la SIGP et l'EGA. Ceci est en partie à l'or~gine des diffi­

cultés financières actuelles de ces sociétés.

Mais il semble qu'après avoir pratiquement liquidée ses concur­

rentes, I}~~C s'achemine vers une réduction importante de sa production

en salé-séché et conserve, au profit de la congélation.

mIle a déjà réduit notablement la capacité de stockage en saumure

de poisson salé "en vert".

La fermeture de la conserverie semble sérieusement envisagée par

les responsables.

4. La société des frigorifiques de Mauritanie (SOFRlMA)

Cette société gère depuis septembre 1968 le "Frigorifique Admi­

nistratif", construit sur financement du FEn en 1967.

C'est une société de droit mauritanien à capitaux mixtes

Japonais (MAFCO) 43 %
- Mauritanie 50 %
- Autres entreprises de la place 1 7 %

Son capital social s'élève à 16 millions d'ouguiya environ

(80 millions de Frs CFA).

. . .1· ..
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La valeur de ses installations est estimée à 107 millions

d'ouguiya (535 millions CFA) •

Ces installations comprenant

halle de marée de 2150
2- \IDe m

une fabrique da glace de capacité 60 T/jour permettant le

ravitaillement à quai des navires.

- un entrepôt frigorifique de 1200 tonnes avec un tunnel de

congélation de 40 TI jour et 4 armoires "Freezer contaot"

de 16 à 18 T/jours.

La SOFRIMA ne fait que de la oongélation. ~lle pr~te ses servioes

à la YillFCO, SOVRIFLOT et l'mGA. ~lle ne oommeroialise pas ses produotions.

Cette sooiété bénéfioie du dynamisme des japonais et des russes qui

ap~rovisionnent ses installations. De ce fait, elle ne souffre pas beau­

coup des p'nuries de matières premières.

5. La oompagnie mauritanienne pour l'armement, la pêohe, l'industrie,

et le commeroe (COMAPIC)

La COMAPIC est la société qui gère les installations de la SOMIP,

usine de farine dont la construction a été achevée en 1968.

~lle oocupe près du port, un terrain de 4000 m2 de surface. Les

installations oomprenant 2 cha1nes de production de farine capable de

traiter 600 tonnes par jour de matières premières avec récupération des

huiles.

~lles utilisent le prooédé de fabrication norvégien Myrens. La

produotion est continue. Les matières premières, éventuellement hachées

sont introduites dans un euiseur continu à double enveloppe de valeur,

pressées puis séohées dans un séchoir à flamme, enfin pulvérisées et

émâohées.

La société dispose de locaux de stockage pour 2500 tonnes de farine

et 2 réservoirs pouvant contenir 300 m3 d'huile chacun.

. ..1...
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Les insta11ation~ ont été financées grâce à des investissements

publics mauritaniens et des prêts du FED ; le montant total est estimé

à 107 millions d'ouguiya (537.mi11ions de Frs CFA).

La COr~PIC, qui en assure la gestion depuis février 1970, est

une société de droit mauritanien à capitaux mixtes, nationaux et

étrangers.

Son capital social est d'environ 24 millions d'ouguiya (120 mil­

lions de Fr~ CFA).

L'~tat mauritanien détient la majorité des actions (60 %environ).

La SOMPIP, propriétaire des installations, possède 10 %, le reste

de~ actions est réparti entre le privé mauritanien et les sociétés

étrangères de la place. Cette société est approvisionnée en matières

premières par l'armement des senneurs hollandais Renke de Kroës Astra,

auquel elle est liée par un contrat renouvellable annuellement.

Le poisson, généralement des sardinelles, est acheminé du quai

à l'usine par'l.U1O "pompe à poisson", aérienne.

La puissanoe et la stabilité de l'armement hollandais assurent

à la COMAPIC un approvisionnement relativement régulier en matières

premières, qui lui donne un certain dynamisme.

6. nafHauritanian Fishery Company (r~CO)

La MAFCO est une société de droit mauritanien à capitaux Japonais.

Sa création a fait suite à l'accord de mars 1970 entre les autorités mau­

ri tanien.es et la 1'T/l.P'tv (T'lest At'rican Fishery développement) filiale

africaine de l'Association des producteurs japonnais. ~lle a commencé

ses activités en 1971 dans les locaux d'une ancienne société frigorifi­

que do,t elle venait de racheter une partie des actions.

Cette société fait de l'armement et de la congélation; elle oc­

cupe près du port un domaine de 3600 m2 d'installations frigorifiques

comprenant :

... / ...
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capacité de 65 T/j.

40° c de 60 T/j

20° c de capacité voisine

Le oo~t de oes installations est estimé à 170 millions d'ouguiya

(850 millions Frs CFA). 1{[FCO ne fait pas de la transformation du poisson.

~lle est approvisionnée par son propre armement comprenant

20 ohalutiers. L'excédent de poisson est vendu aux autres entreprises.

MAFCO traite essentiellement les céphalopodes dont la teohnique

de capture n'est bien maitrisée que par les p~cheurs japonais.

Cette spécialisation est à l'origine de la grande vitalité de

cette société qui est actuellement la plus dynamique d8s entreprises de

p~ohe de Mauritanie.

~n effet, elle la mot à l'abris des problèmes de matières premières.

L'oxtrÔme abondance des céphalopodos oonstatée dans los fonds de p~che

de la Mauritanie et du Rio d8 Oro, lui permet d'assurer aisément son

approvisionnement.

Le problème do débouohés ne se pose pas car toute la produotion

est expédiee au Japon. L'expérienoe de ootte sooiété ost à méditer par

l'ensemble des responsables des entreprises de p~ohe de Nouadhibou qui

soufrent toutes de oe goulot d'étranglement quo constitue l'approvision­

nement en matières premières.

Elle montre l'effioaoité do l'association armement-industrie de

traitement.

C'est un exemple qui devait inspirer los responsables d'IMAPmc

qui ont invosti daB~eommes importantes dans les installations aotuelle~

ment Sous-8xploitées? faute d'apports suffisants en poissons frais •

•• 0/•• Il
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BI - MAIN D' 015UVRE D'ES INDUSTRIES DE TRAITEMENT

Après les mines, l'industrie de traitement du poisson est celle

~ui offre le plus grand ~ombre d'emplois, parmi les différentes branches

du secteur moderne de l'économie mauritanienne.

mn 1974, les travailleurs do ces industries étaient, pour les

seuls nationaux, au nombre de 1555 personnes dont 229 avaient una cer­

taine qualification.

mn 1960, ils étaient seulement une centaine. Ceci illustre bien

le progrès accompli ces dernières années dons ce domaine.

Cependant, depuis 10 début de l'année 1975, on enregistre beau­

coup de licenciements parmi les ouvriers des entreprises de pêche.

Cifeù~aa, traversent, semble-t-il, des difficultés ~ui los

obligent à procéder à une compression de lour personnel. Cette mesure

a déjà touché plus d'une centaine de personnes, sans compter les travil­

leurs saisonniers qui sont au nombre de 500 environ.

Ces faits sont d'autant plus graves que, avec les ravages causés

par la sécheresse dans l'élevage et l'agriculture, une bonne partie de la

p~pulation active du pays est réduite au chômage.

Beaucoup de jeunes gons touchés par ce fléau, se tournent vers

les secteurs miniers et halieuti~ue pour chercher du travail afin do se

procurer de quoi se nourrir ot entretenir leur famillo

x x

x
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Chapitre II

TvnlTHODES D1<J TRAIT"1!:MENT 'UT PRODUCTIONS.

Nous avons évoqué les différents modes de traitement utilisés

en Mauritanie à l'oocasion do la revue des entreprises de pêohe.

Ce traitement comporte différents dogrés allant de la simple

oongélation du poisson à sa transformation en farine ; congélation du

poisson entier ou de filets de poisson, séchage avec ou sans sel, fabri­

cation de miettes de thon à l'huile, production de farine associée à

l'extraction de l".hu:bll~;..L01

AI - L~ POISSON S~CEE

C'est le premier procédé utilisé en Mauritanie par l'industrie de

traitement du poisson. Trois entreprises produisent cette denrée en

Mauritanie.

-la S.I.G.P., l'~.G.A., et I.M.A.P.B.C.; oes entreprises fabri­

quent du poisson "salé-séché".

Cette denrée ost également produite au sud du Cap Timiris pa~

les irnraguens ~ui disposent de claies de séchage et des ouves à saumures

oimentées.

Mais les irnraguens produisent également du poisson séché sans

sel pour la consommation locale.

l - Préparation du poisson salé-sâché.

A Nouadhibou le poisson est livré en "vert" aux ent±eprises;

o'est du poisson qui a subi un début de préparation: il a été évisoéré

après avoir été tranché et soumis à un salage de 3 à 10 jours. Cos

T· -, • > • 00./.00
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opérations sont réalisées soit par les matelots à bord des bateaux,

Boit par des ouvriers sur los pontons.

On emploie un poids de sel égal au tiers du poids du poisson.

A sa réception à la sécherie, le poisson est mis en piles, s'il

doit ~tre travaillé le lendemain, ou bien dans la saumure ou au sel sec,

s'il doit Otre oonservé pendant longtemps (parfois une année). Avant

d'~tre séohé il est lavé.

Le séohage est obtenu en exposant le poisson sur des olaies on

bois implantées dans l'aire d'étendage. mxposé aux rayons du soleil le

jour, le poisson est rocouvert de bachas les nuits pour la protéger

contre l'humidité nooturne Qui est très forte (H = 80% et plus). Si on

le laisse exposé la nu~t, il riSQue donc d'absorber beaucoup de rosée.

Au oours de l'opération Qui dure, suivant la taille, de 12 à 15

jours, il est retourné une fois tous les deux jours.

Le poisson salé-séohé est ét~té, ouvert en deux avec l'arête

sur l'une des faces. Les grands spéoimens sont désar~tés oomplétement.

Quand il ost bien seo, il est mis en balles ou en oartons; les

ballots sont généralement oonstitués d'une seule espèoe, parfois de

plusieurs espèoes 3 courbine, otolithes, mulets, requins, bars, sont

emballés à part.

Les espèoes moins fréquentes (mérous, dorades, eto •••• ) sont

mélangées. "Elles portent le nom de "baoalao". Elles sont emballées à part.

Après avoir été envisagée par l'Ir~~C, l'installation d'un tun­

nel de séchage artificiel a été finalement écartée. En effet, les oondi­

tions climatiQues de Nouadhibou sont très favorables au séchage naturel

- température moyenne minimal€> 170 è,' '.' et maximale 27°c

- humidité relative moyenne g 71 %pendant la journée •

.../ ...
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On estime d'une façon générale qu'il faut

- 1 kg de poisson frais pour obtenir 0,62 kg de poisson salé

en vert

3 kg de poisson frais pour obtenir 1 kg de poisson sec.

1,90 kg de poisson "vert" pour obtenir 1 kg do poisson sec.

En plus du poisson salé-séché, les irnraguens du cap Timiris

produisent du poisson séohé sans Bel. Cette préparation ooncerne surtout

le mulet qui est ouvert, éviscéré et euposé au soleil sur des branoha­

ges ou à m~me le sable.

II - Caractèristiques du poisson salé-séché.

Les analyses de çualité et de salubrité sont effoctuées par le

laboratoire des pOches de Nouadhibou.

~lles montrent QUo les caractéristiques du produit sont correctes.

Le taux d'humidité est do 33 0/0

Le dosage des acides basiques volatils (ABVT) montre ~ue

leur taux oscille entre 0,011 et 0,044 %
Il est nettement en dessous du maximum toléré pour cos substances

0,125 %

Le taux de protéine se situe entre 43 et 45 %
Le Nacol oscille entre 10 et 15 %
L'acidité libre des corps gras, évaluée en acide oleique

a un taux de 11 %en moyenne.

III Productions de poisson salé-séché.

1. Potentiel.

Le potentiel total de production ost de 18000 T. do produit

fini, é~uivalant à 32 400 T. d'environ d'apports en vert et 54rD~~.

de poisson frais.

... / ...



- 92 -

~n réalité les productions effectives sont nettement en doça do

ces capacités.

En 1974, 5.600 T do poissons verts ont été débarqué à Nouadhibou.

Cette quantité équivaut à 17 %environ du potentiel théoriçue et corres­

pond à 3.011 tonnes environ de produit sec.

2. ~volutionws JP1"-cxthmt:;ü"DIls3depoisson salé-séché à Nouadhibou.

L'étude de ces productions depuis 1960 montre l'irrégularité

des apports d'une année à l'autre (voir fig. nO 2) L'accroissement des

productions est cependant très nette jusqu'en 1968, année oonsidérée

oomme excoptionnelle.

A parti± de 1968, la tendanoe ost à la baisse. ~lle retombe au

niveau de 1960 en 1974.

Il faut noter que dopuis 1967, 10 potentiel de produotion a été

augmenté de un tiers aveo l'implantation du oomplexe d'IMAPBC. Le ren­

dement est passé de 31,5 %en 1960 à 89,8 %en 1968 pour retomber à

seulement 20, 7 %en 1974.

La ohute de produotion oonstatée oos dernières années s'explique ;~

en partie par la réduotion volontaire do la fabrication du poisson séohé

déoidée par l'IMAP~C.

Cependant, les apports ont marqué June nette diminution; celle-oi

serait d~e à deux faoteurs prinoipaux

- un facteur éoonomique lié au départ massif de pêoheurs

oanariens oes dernières années.

- un faoteur d'ordre biologiquo lié la diminution du

poisson, signa d'une certaine surexploitation.

Ce dernier se manifosterait notamment par la diminution do la

taille des prinoipales espèoes. Mais aucuno étude sérieuse de oes espècos

••• / Q ••
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n'est venue oonfirmer oes hypothèses. On est donc resté au stade de

présomptions, fondées essentiellement sur la diminution des apports ct

parfois des rendements. Ceoi Qst partioulièrement marqué pour la oour­

bine qui a toujours oonsitué la prinoipale espèoe intéressée par le

séohage.

L'évolution des produotions do ootte espèoe entre 1967 et 1973

est reprise au Tableau nO 13

Tableau n' 13 - ~volution des produotions de oourbine de

1967 à 1973

A N N g E PRO DUC T ION

1967 2.800 T.

1968 3.820 T.

1969 3.320 m
1. •

1970 3.023 T.

1971 2 ..480 T.

1972 1.854 T.

1973 83'1 T.

On oonstate donc une baisse très nette des apports.

Cependant, il est diffioilo de oonolure à une surexploitation

de oette espèoe sur la basa de oos seuls ohiffres, qui sont souvent très

.../ ...
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8n de~a de la réalité. Quoisu'il en soit, le seul départ de oanariens

peut oxpliquer oette tendance oar ils étaiont les meilleurs spécialistes

de la captura de ootte espèoe.

BI - POUTARamJ ET OEUFS DE POISSON.

On désigne sous 10 nom de poutargue un produit à base d'oeufs do

mulet jaune dans leur envoloppe ovarienne,salés, pressés, séohés, ot

reoouverts d'une couohe de cire d'abeille et de paraffine pour los pro­

téger do l'air. Cette production a débuté vers 1920 avec l'installation

de la SIŒf à Nouadhibou.

Aotuellement la poutarguo ost prliparée par los imragnana du. ca.p

Timiris pour le oompte de cotte sooiété.

l - Préparation de la poutarguo

~llo a lieu durant los grandes saisons de p~ohe des mulets; au

retour do la p~ohe les poisson sont ouvertsg los ovaires, retirés avoc

préoaution, sont trempés immédiatoment dans le sel. Après une journée

de salage, ils sont prossés entre deux planohes ohargées de pierre, à

l'ombra pendant 24 H.; puis on les fait séoher au soleil.

Le produit sec est aoheminé à Nouadhibou où la SIGP le reoouvre

du mélange de cire et de paraffine. Il faut en moyenne )5 kg de poisson

pour obtenir 1 kg de poutargue. Los oanarions do Nouadhibou préparent un

succédanné de la poutarguo à partir d'oeufs de courbine.

II - Caraotéristiques du produit

Aucune analyse n'est réalisée sur oe produit. Ses oaraotères orga­

noleptiques le rapproohont du oaviar. La poutargue ost très appréoiée

dans leBnp$7B'"llél1t.6r]!ftJ;1éens d'Afrique du Nord et d'"Europe.

III - ~volution des produotions de poutargue.

L'évolution des produotions depuis 1964 est reprise sur la fig. nO)

• fJ •• / •••
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Il Y a une augmentation progressive des productions entre 1964

et 1970.

L'année 1970 a été exceptiobnelle g les quantités obtenues dépas­

saient de près de deux fois celles do 1969.

On observe une nette réduction à partir de 1971.

cl - CON~LATION D~S PRODUITS D~ LA P~CHS

Utilisé à bord des chalutiers pOchant au large de la Mauritanie

depuis les débuts des années cinquante, ce procédé n'a été introduit

dans les ports du pays qu'en 1964, lorsqu'un navire italien réalisa la

congélation de 632 tonnes de poisson au port de Nouadhibou.

La première chaine de congélation a commencé à fonctionnér dans

cette ville, au cours du deuxième semestre de la m~me année. BIle ap­

partenait à la SOMAUP~CO, ~aciété mauritanienne de p~che et de commerce).

Cette société a cessé ses activités dans le courant de 1967 et ses ins­

tallations rachetées par l'~ntrepriso Générale Atlantique sont restées

fermées à cause des difficultés que cannait cette dernière. Actuelle­

ment le potentiel do production de poisson congelé est assez importantg

environ 55 500 T. pour 250 j. par an de fonctionnement des entreprisos

l - Production du poisson congelé.

Les usines traitant une grande variété de poissons généraloment

débarqué par les chalutiers.

Les bateaux accostent au quai de pOche avec leur cargaison déjà

triée et emballée dans dos sacs de polyéthylène puis dans des caisses,

lesquelles sont rassemblées dans des bacs disposés dans les c~les. Le

débarquement au port so fait à l'aide des mfits de charge des bate~uxx

à quai. Après quoi los bacs sont chargés sur des chariots et remorqués
(

jusqu'à l'usine. Los ouvriers les réceptionnent et procèdent aux opéra-

tions préliminaires d'ététage, d'éviscération 9 de filotage et do lavago •

...1.··
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On met ensuite le poisson dans des plateaux métalliques et il est, soit

stooké en attente, soit introduit direotement dans les tunnels de oongé­

lation. Ces différentes opérations s'effeotuent dans des oonditions

hygiéniques satisfaisantes; le double triage sur le bateau et à l'usine

permet l'élimination des sujets abîmés.

Le poisson congelé est emballé dans des saos en polyéthylana

~ui sont mis dans des oartons et stookés dans l'entrepôt en attendant

leur expédition vors les marohés généralement étrangers.

II - Evolution des apports en poissons frais destinés à la congélation

et des produotions. - ~lle figure au tableau nO 14 page.

D'une façon générale, on note une émélioration progressive de la

produotivité des usines do oongélation.

On romarque quelques oreux en 1968 et 1971. Ils oorrespondent à

des situations transitoires non démarrage des usines nouvellement

oonstruites et oomptabilisées dans le potentiel de traitement. Les ohif­

fres les plus signifioatifs sont oeux de 1972 à 1974. Ils montrent un

aooroissement très net du rendement des usines grâoe à des approvision­

nements plus réguliers, mais aussi paroe ~u'une partie des apports tra­

ditionnellement utilisés par les séoheries est transférée à la oongélation.

DI - CONS~VIDS D~ POISSON

L'IMAPEC est aotuellement la seule entrerrise qui produit des

oonserves de poisson en Mauritanie, l'usine est pourvue d'un matériel

assez moderne. Le potentiel de produotion est de 3 500 T. de oonserves

à l'huile; les produotions, oommenoées en 1970, ont été les suivantes g

1970 1 164 tonnes

1971 1. 718 "
1972 1 908 Il

1973 730 "
1974 2 103 Il

.../ ...
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Potentiel 1 ra du
ANID:"i.: APPORTS (TONNBS D~ POISSON FRAIS) (tonnes) Poteltiel

1964 2 100 28 000 26,3

.

1965 3 330 23 000 14,5

1966 3 100 23 000 13 ,5

1967 5 500 23 000 24 1

1968 5 250 40 500 13

1969 8 400 40 500 20,7

1970 13 180 55 500 23,7 1
1

1971 10 515 55 500 19

1972 15 000 55 500 27 l
1

1973 16 200 55 500 29

1974 21 1'; 3 55 500 38

J..
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Le conditionnement est fait en bottes de 200 g. poids net 140 g.

emballées en cartons de 48 pour l'exportation.

Les responsables de la société envisagent l'abandon do cette

production. Leur décision serait motivée par les difficultés d'appro­

visionnement. Cette pénurie est en partie liée au départ des canariens

dont la flottillo assurait une grande partie des apports. En 1974

IMAPEC a importé d'Espagne la majeure partie de sa matière première,

sous forme de thons congelés.

La courte période de capture des espèces pélagiques océa­

nique dans les parages du cap Blanc, peut être aussi une des causes de

cette pénurie.

On peut cependant se demander. si le problème de ravitaillement

en matière première n été été sérieusement étudié par les responsables

de la société. Les espèces ooncernées étant particulièrement mobiles,

la seule façon d'assurer un approvisionnement régulier 8st de les po~~'­

suivre aussi loin que possible.

On sait par exemple que des thonniers de Dakar chassent les bancs

de thonidae jusqu'au large de Nouadhibou pour approvisionner les indus­

tries sénégalaises. Pourquoi une telle solution ne serait-elle pas en­

visagée pour la conserverie de Nouadhibou dont le besoin en matières

premières est finalement assez limité. ?

~/ - PRODUCTION DE FARINE ET HUI~ DE POISSON

Cotte production a commencé on 1970, année durant laçuelle deux

usines furent inaugurées : l'usine de la SOMIP, sous gestion de la

CO~~IC, d'une capacité journalière de traitement de 600 T. de poisson

frais, et l'usine d' I~uœ~C intégrée dans le complexe espagnol, d'un

potentiel de 200 Tj.j.

Les installations comprennent, une cha1ne de fabrication de farino y

pourvue de l'appareillage nécessaire à la production d'huile par contri-

o •• / 0 • Il
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fugation des jus, et des évaporateurs et concentrateurs destinés à lluti­

lisation des solubles, ajoutés à la farine pour améliorer sa ~ualit.é.

l - Préparation de 1<1 farine

Le poisson est acheminé du bateau à l'usine par uno "pompe à

~oissons" Qui l'aspire en mÔme temps qu'une certaine quantité d'eau qui

est récupérée avant la chaîne de fabrication, gr~ce à un système de

tamis.

Le poisson est balayé par une palette automatique qui l'envoie

vers un système de vis à bords tranchants, q1'.i le transporte dans les

différents compartiments de la machine : cuiseurs à double enveloppe

de vapeur, marteau, broyour, presse, cyclone à extraction, séchoir à

flamme.

Le produit ost pulvérisé, éQaché et recueilli dans des sacs do

50 kg à l'autre bout de la cha~ne; la fabrication est con~inue.

A la sortie de la presGe, leG liquides sont recueillis, subissen~

la centrifugation pour séparer l'huile; les eaux résiduelles (stickwators)

sont concentrées et réintroduites dans le cuiseur.

II - Le produit

La Cür·'[APIC produit uniquement de la farine "première '1UE/Lité 'l ,

à partir d'espèces pélagiques côtières (surtout sardinelles).

LIIMAr~C fabrique deux t~~eA de farines g

une farine "première ,\ualité" à partir de sandinelJ.es

et uno farine "deuxième qualité" à partir des sous produits

des usines de conserve et de congélation.

La farine produite en Mauritanie est destinée à l'alimentation

animale. Elle est de bon~e qualité nutritive. Le taux de rrotéino est

d'environ 67 %pour la farine première qualité.

. . .1D • 0
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III - ~volution des productions

Les productions annuelles enrégistrées de 1970 à 1974 figurent

au tableau nO 15 page

Tableau nO 1.5 - Evolution des productions de farine et huile de

poisson.

Année Farine (tonnes) Huile (tonne )

1970 2 483 149

1971 8 579 790

1972 8 130 740

1973 9 150 850

1974 7 834 604

Si l'on compare les productions annuelles effectives de ces en­

treprises à leur potentiel théorique, on constate qu'elles sont nette­

ment sous employées depuis leur entrée en activité en 1970.

~n effet, ce potentiel, calculé sur la base da 250 j/an da fonc­

tionnement de ces usines, est da 40.000 tonnes de produit fini.

Or, le meilleur résultat a été obtenu en 1973, avec seulement

1/4 de la capacité théorique annuelle.

x x

x
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~ 0 N C LUS ION

Au oour de la déo~nnie 1960 - 1971 le seoteur halieutiq.e a~i­

tanien ~JQonn.0unh~qv61dpp9mentoonsidérable qui a touohé, à des degrés

divers, toutes ses branohes d'aotivité.

Il a oepe_dant oon~ervé, et renforoé m~me, oertaines de.ses an­

oiennes tares

- faiblesse do la partioipation nationale dans ces aotivités

-dis~~pemt1oa entre les quantités totales de poissons oap-

turées sur le plateau oontinental et oelles ~ui sont dé­

barquées dans les ports du pays.

faiblesse de la P~Oh8 artisanale.

Au niveau de la pêohe industrielle, la réduction du nombre des

navires autorisée à travailler dans les eaux mauritanienne~ a été accom5~­

pagnéepar un accroissement de leur puissance de p~che. On aboutit à une

élimi.ation graduelle des petites unités au profit des navires plu~

puissants et mieux équipés.

L'orientation actuelle de la politique gouvernementale de p~oho,

visant avant tout à utiliser oe seoteur pour accumuler des res~ources

financières le plus souvent investis dans d'autres domaines, cette situa­

tion va enoore s'accentuer.

Le risque, dans ce oas, est d'aboutir à l'épuisomentrapide des

ressouroes, halieuti~ues dont certaines montrent déjà des signes de

surexploitation.

Si les industries de traitement des produits de la p~che se

sont diversifiées et renforcées depuis 1960, leur pO~Bntiel est demeuré

sous-employé, faute d'approvisionnemeùts suffisants en matières premièros.

Beaucoup d'entra elles oonnaissent d'importantes difficultés

financièros, et, si le problèm8 d'approvisionnement n'est pas résolu, on

.../ ...
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risque d'abourtir à une cascade de faillites, surtout au niveau des
petites unités.

Or, la bonne marche de ces industries est indispendable pour que

le secteur halieutique mauritanien puisse jouer son rôle dans la promo­

tion socie~économique de la population.

?ar les salaires qu'elles distribuent, alles contribuent, plus

que les activités d'armement à la pêche, à l'existence d'une vie écono­

mique dans le pays.

x x

x
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Chapitre l

CON SOM MAT ION

Le rÔle peu important du poisson dans l'alimentation des popu­

lations maures traditionnelles du oentre et du nord de la Mauritanie a

déjà été souligné. A l'heure actuelle cepondant, beauooup de citadine

en oonsomment.

En effet, depuis quelques années~ cette denrée commenoe à réa­

liser une véritable lpercéG" dans 10 menu quotidien d'une grande partie

de la population surtout des villes.

Plusieurs raisons sont à l'origine de ce succés du poisson

développement dos centres urbains

brassagG de populations avec les pays limitrophes

coftt relativement bas de la donrée par rapport à la viande.

disponibilités plus grande par suite do l'installation des

p~chours à proximité des villes

développement relatif dos transports.

Cette conjoncture favorable a entra!né une multiplication par

t I.~'" de la consommation annuelle per capita en poisson de mer.

Cependant, oe phénomène est plus ou moins important suivant

les régions.

... / ...
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AI - LES ZONES DE CONSO~~~TION

La consommation n'est pas répartie do façon homogène sur tout

le territoire. ~lle ost plus importanto dans les régions littorales,

on particulier los oentres urbains. (la répartition géographique des

zones de consommation est figurée sur la carte nO ~ ~ 4
1/1T Los centres urbains do la côta

Les conoentrations de population quo ces villas provoquent, laur

situation souvent en dehors âes zones d'élevage font que les pénuries

en viande de boucherie y sont très fréquentes. Ces difficultés de ravi­

taillement sont oncore aggravéos par la séoheresse qui a entra1né dos

portes très élavées dans le bétail, le reste des troupeaux s'est d'plaoé

vers les zones do p~turaga et a souvent m~me été entra1né en dehors du

territoire national.

Le phénomèno d'urbanisation, par le brassage de populations

d'originos diversos qu'il orée, entra1ne des modifications importantes

dans les habitudos alimentaires des citadins.

Par ailleurs la détérioration dos conditions de vie dans les cam­

pagnes à la suite de oes dernières annéos de séoheresse, a entra1né un

exode rural massif des populations. Ces hommes qui ont fui la famine, ne

dédaignent aucun aliment, si peu apprécié qu'il ait été auparavant dans

leur vie traditionnelle.

Ainsi, 18s principaux oentres de oonsommation sont Nouakohott,

la oapitale et Nouadhibou.

III - Les zones périphériques

Il s'agit essentiellement des régions proches de la zone littorale

à l'ouest et de quelques oentres urbains de l'intérieur relativement

bien desservis en voies de communications.
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Il faut noter que les ~o~ulations du fleuve au sud oonsomment

surtout le poisson d'eau douoe. A l'est d'une ligne Rosso Tindouf

(Algène), les habitants du oentre et du nord du ~ays ne mangent quo

rarement du ~oisson.

Le poisson do mer est oonsommé dan~ sa majorité à l'ouest do

oette ligne, essentiel+oment sur la oôte.

En dehors des oentres urbains de la oôte, et dos oampements de

pêoheurs du littoral, les prinoipaux pôles de oonsommation sont les

villes de ZouératG~ Atar, et Akjoujt; quelques quantités de poisson séohé

pr~~~é8~ ~ par les Imraguens sont aoheminés vers l'ost et le sud,

pour ~tro vendu~dans les oampements nomades, ou dans les villages d'a­

grioulteurs.

BI PRODUCTIONS CONSO!~S NATURE ET QUANTITE

Il Nature dos produit~

TIlune façon générale seuls les poissons sont oonsommés en Mauri-

tanie.

Leurs formes d'utilisation varient d'une région à l'autre suivant

l'éloignemont de la mer.

1. Centres urbains de la oôte.

Les populations de oes villes oonsommont surtout du poissons ~rais;

des petites quantités de poisson séohé sont utilisées par les oitadins

originairos du sud du pays ou par des étrangers.

Les habitants des régions rurales oonsomment plus de produit

séohé.

L'aoheminement du produit frais se heurte à la durée du transport

liée au mauvais état de l'infrastruoture routière, et à l'absenoe dG

matériel frigorifique de oonservation.

• • fi / •••
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Des quantités appréoiables sont oepend5nt envoyées, en oontainers,

vars la ville minière de Zouérate, reliée par chemin de fer à Nouadhibou.

III - Quantités oonsomméos

Il n'y a en auoune en\u~te pour évaluer les quantités de poisson

oonsommées en Mauritanie.

Les chiffras fournis sont dont purement estimatifs.

Les quantités oonsommées qui étaient de 1028 tonnes (équivalent

frais) en 1964 sont passées à plus de 6000 tonnes (équivalent frais

en 1974).

Dono en une dizaine d'années oette oonsommation a été multipliée

par 5.

La oonsommation apparente per-oapita qui était de 1 Kg par an

en 1964, est arrivée à plus de 3 kg par an en 1974.

La répartition de la oonsommation en kg/oapita/an en 1964 figure

sur la oarte nO 4 page

Dono, malgré las diffioultés de distribution, la oonsommation

de poisson en Mauritanie oouvrait une forte expansion.

Celle-oi est oependant freinée par les diffioultés de transport,

l'absenoe d'infrastruotures de commercialisation du poisson frais

(meubles frigorifiques ) etc ••••

x x

x
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,apitre II

C 0 M~ R C l ALI S A T ION

La totalité des produotions des industries de Nouadhibou est

exportée direotement par les industriels, après autorisation de la

BanQue Central de Mauritanie.

AI D~BOUCEES D~S DIFFmR~NTS PRODUITS

Il - Le poisson salé-séohé

Cotto denrée est éooulée surtout vers les pays d'Afri~ue Centrale:

- Za!re, Congo, Brazzaville et Gabon.

l'~spagne importe une partie de la produotion d'IMAP~C.

III - ?oisson trais et oongelé

Il est exporté vers les pays Méditerranéens d'Europe et d'Afri~ue

du Nord et le Japon.

Les prinoipaux clients sont :

-Le Japon, l'Espagne, l'Italie, le Maroc, la France.

1111 - Conserves

~11e8 sont éooulées vers l'~urope. En 1974 les principaux clients

étaient :

-L'Italie, l'Allemagne de l'Ouest et l'Espagne.

.../ ...
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Ivi - Farine

Allemagne de l'Ouest et ~spagne.

vi - Huile

Grande Bretagne

ni - Poutargue

France, Italie, Suisse

BI - 1i)VOLUTION D'ES UPORTATIONS DES PRODUITS DE LA PECHE

Celle-ci figure sur le tableau nO 19

Tableau N° 16 - Evolution des exportations des produits de la

p~che (tonnes de produits et millions d'ouguiya)

QUANTITES VALEUR (Millions
ANNm"El (tonnes) d'Ouguiya)

1961 3.147 T. 53,6

1962 2.683 T. 43,4

1963 4.279 T. 63,8

1964 4.588 T. 73

1965 6.515 T. 118

1966 7.494 T. 131 ,6

1967 11.044 T. 197,2

1968 10.783, T. 197

1969 12.421 T. 251

1970 20.640 T. 405,8

1971 22.625 T. 427,4

1972 - -
1973 - -
1974 28.015 T. 734

• 0 • / •••
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Donc l'expansion de cos exportations a été très importante depuis

1961. ~lle a été particulièrement rapide à partir de 1~69.

Selon los industriel do Nouadhibou, la demande extérieure reste

élevée pour la plupart dos produits; seules la farine et les oonserves

connaissent des difficultés de commercialisation.

~n ce ~ui COncerne les produits frais et salé-séchés, les produo­

tions sont insuffisantes pour satisfaire leur olientèle extérieure.

CONCLUSION

~n ce qui COncerne l'écoulement des produits de la pêche, le

problème ne se situe pas au niveau de la demande qui reste assez impor­

tante:

- la oonsommation intérieure est en nette expansion. Les

obstaoles vie~ent des difficultés de distribution

- les perspeotives d'exportation sont également bonnes,

malgré les diffioultés, probablement passagère , ~ue connaissent certains

produits.

x x

x
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Co N C LU;) ION S

Après un demi-3~èc10 ~o tâtonnement, le secteQr. halieutique

auri tanion a connu depui::J 1,' :bdépenèo:1c0 ('--ù. pays en -1960 Ull dév8~.op­

pement extrÉjmomen~~ ra:pià_o.

- Les induu:';;ri ~ci de t:'~2ncfo:;:nlation dos produits de la pêche

ont vu leur capé'_cité de tr:J.:J.tol':3n-:; p:J.cser do 30.000 T. par an, en

1960, à plus de 250.000 T. on -1971. l~os quantités de poisson, mollus­

ques, et crustacés capturées al..', la:q;3 de la Mauritanie on-l; été portées

de 100.000 Tian, à près de 6CO,CJCJ 'r. au cours dG la mène période.

Les débarq't'8rents do uL.i/clèr!3 pramière à Noua<ihjbou, qu:i.

étaient de 12.50J T. on 1564, OLt ~t~Ei~t rlua de 70.000 ~. en 1974.

Les ezpcJL'"vc,;".-;::G c~-::J produits de la pêche sont passées de

6515 T. en 1965, à 28.000 T. on 1974~ correspondaYlt, en valeUl', respec-­

tivement à 118 milliol!S rl'ougt'lya (59!) "'~.lj_:'.o:'l.S à.p frs G:LèA) e'0 734 mil­

lions d'ouguiya (:';, E-myiro:1 4 mi:_lü:.r,:'s 8FA)o

Ainsi, il n' 2St yas é:z:ag6ré do cUre que llossor de ce sect,)ur

a été vertigineux au CùD~C do l~ iéocnni0 19ôO - 1970.

profit. Ju..;qu'à 197'c., il é: fé~:;lu l'aÜOct,:,_'ser le8 de~tes consécut1ves à 1,,"­

liquidation de la SC'ojAJ~6 Maur:::"~anlv1;1e d ' Jl.rmem3:'lt 8. la Pllche(S.O.M.A~P.)

~': .~/r:. L'échec de c()-C~CO 800161:;6, 'l,ci a co~i.té des mil11ards de francs

CFA au budget na-;;iona1 7 00ntlnu8 ù. peser J.ourdemenJ.; St~~ la poli ti'1ue

de p~che du payso CAt 8chec e:~pliqt'.e l'absence IJres'lue "':;otale de la

Mauri tanie dans le 0.omai:rro de 11 ar'Ilemcn~G à la p'khg.

tion nI est pas différente. Si l iDtat a particip3 a<;-;;ivement à la mice

en place des infras~ruotures, il a dü céder la gestion à des entrepri­

ses privées. Les hommes d j a,i-fa:i-:'8s macri taniens ne se sont pas montrés

plus entreprenan~s.

.1'./""8
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Par ailleurs~ la p~che artisanale n'a pas connu d'évolution

notable. Si des équipements nouveaux ont été introduits dans la branche,

une bonne partie des pêcheurs reste tributaire des moyens traditionnels

de production~ dont l'efficacité est de plus en plus réduite.

D'une façon générale, malgré les progrès réels enregistrés au

cours de oes dernières années, le secteur de la p~che est confronté à

de nombreuses difficultés.

Les installations industrielles sont sous-employées à cause de

la pénurie de matièro première.

Avec un potentiel annuel de traitemont, supérieur à 250.000 T.

de matière première 1 les apports n'ont représenté, en 1974, que

70.000 T.

Or, avec seulement 50 10 des captures réalisées au large des côtes

mauritaniennes, les besoins de ces industries seraient satisfaits.

A ce niveau se pose le problème de l'insuffisance des infras­

tructures portuaires et de la réticence des armements étrangers à débar­

quer lour poisson en Mauritanie.

Les deux questions sont d'ailleurs liées, au moins en partie.

En effet, le port actuel ne peut recevoir '~u'un maximum de

1)0.000 tonnes de produits; en outre, ses installations no permettent

pas aux navires de grande taille d'y effectuer les opérations do ravi­

taillement et de réparation dont ils ont besoin.

On espère cependant, que les travaux d'agrandissoment du port

de p~che, dont los études sont déjà terminées vont bient8tndébuter 1 et

Que ce problème ne se posera plus dans un proche avenir. Mais il n'est

pas certain Que le problème d'approvisionnement sera réglé pour autant.

Il faudra encore que les flottes de pêche opérant en face des côtes

mauritanienne acceptent de débarquer leurs prises à terre. Ce n'est pas

.··1···
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une entreprise facile, car la plupart dIantre elles possède ses propres

installations de traitement.

En réalité, la solution la plus appropriée, réside dans l'ac­

quisition d'un armement mauritanieny~~eàti~§l~à l'approvisionnement de

ces industries. Mais l'utilisation d'un tel outil exige des hommes qua­

lifiés. Ce problème humain se pose à l'ensemble du secteur halieutique.

Pour que celui-ci puisse avoir une assise économique solide, il

est nécessaire que sa base humaine soit élargie.

Cela suppose g

- Un encouragement des pêcheurs artisanaux à étendre leurs

activités au moyen dlune aide financière et technique appropriées; il

y aurait m~me intér~t à attirer vers ce secteur une partie des natio­

naux actuellement réduits au chÔmage après la perte de leur bétail,

déoimé par la sécheresse.

- Un élargissement du marché intérieur de consommation du

poisson; ceci demande notamment la mise sur pied de circuits de distri­

bution appropriés.

Si ces conditions étaient réalisées, la p~che deviendrait pour

la Mauritanie un moyen efficaoe de promotion socio-économique de se

citoyens.

x x

x
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